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PERSONHàGES. 


ACTEURS. 


GRIBOUILLE. MM. 

COQUENARD, boucher. 

ANMBAL, commis de noureautés.. 

CALAS pèrcj cardeur de matelas, 

CALAS (ils, id. (17 ans ) 

LE PÈRE VIGOUREUX. 

LE PRÉSIDENT de la Police correctionnelle. 

UN SUBSTITUT. 

UN HUISSIER. 

INDIANA , nièce de Goguenard. M*" 

HENRIETTE, grisette. 

FIFINE, id. 

ZOÉ, id. 

HAD. TREMBLIN, sage-femme. 

HAD. GUIMAUVE, garde-malade, 

Ux JEDXB Homme. 

Ux DsxsEoa. 

Ux GsaÇOX DE CSFÉ. 

Ux Cocgaa de fucee. 

Deux Jdces. 

Ux CaPOESL et deux SoLDiTS. 

Deux Gesdaeues. 


Lbéeie. 

Cazot. 

Alexaxdee. 

Dciodejai. 

Adeiex. 

P.-GuTHè. 

Alexis. 

VÉIIAX. 

Gsoeces. 

' Floee. 
Nedtille. 
Rodgemoxt. 
Maetik. 
Lecomte. 
Jexkt. 


Taois Gabçoxs doccbebs. 
Jeuxes Gexs. 

Geisettes. 

Hommes et femmes on feufle. 
UxE toix de Femme. 

UxE TOlX DE POETIEI. 


La icint est à Paru. 


Impr. de J..R. Miraii, 
Fueage da Caire , 54. 
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LES FINESSES DE GRIBOUILLE. 

EXTRAVAGANCE EN TROIS ACTES. 


Ricax a. 


PREHIER TABLEAU. 

La rue des Marmoazets. 

Le thèdb'e représente l’extrémité d’une rue, qui le perd à droite. A ta première 
maison à gauche , un balcon en saillie ; et au dessous de ce balcon , un 
grand tonneau dans lequel tes cochers de fiacre viennent puiser de l’eau pour 
leurs chevaux. Au lever du rideau, te reverbere est encore allumé. On 
entend sonner cinq heures à une église. Un cocher de fiacre vient puiser de 
l’eau au tonneau et sort. 


SCENE PREMIÈRE. 

t 

COQUENARD. // ports une longue redin- 
gote, des guêtres de cuir, un bonnet de 
coton sous son chapeau, et tient un bâton 
ü poignée de cuir; puis GRIBOUILLE. 

COQUEKARD. Enfin , me voilà revenu au 
domicile conjugal... 11 y a un lier ruban 
de queue depuis Poissy jusqu’au parvis 
Notre-Dame!., mais, dans mon élat de 
boucher, il faut passer bien des nuits blan- 
ches... Heureusement que je suis doué 
d’une fidèle épouse... ça console et ça 
réchauffe. sa mnisun.) Ah I ça... 
ma boutique nlcsfpas encore ouverte, et 
cinq heures ont sonné à la cathédrale... 
Aies garçons deviennent intolérables de 
paresse... Pourtant, je n’en suis pas trop 
lâché... j’aurai la satisfaction de surpren- 
dre madame Coquenard, sans qu’elle s’en 
doutiisse; je la réveillerai en sursaut, et ça 
nous fera rire tons deux à gorge déployée. 
(1/ rit.) Ah! ah! ah! ah! je suis si drôle, 
moi , quand je m’y mets ! [Il montre une 
clé.) J’ai ma clé. 

Air ; Staie bruit, fOe Ninctte b la cour.) 

Les farc's vont coruniencer... 

Et sans m* faire aanoDcer, 

Près d’ ma chère 
Bouchère 

L’ pus’ putoni dki mjitirq 


M'aura bientôt conduit , 

Sans bruit , sans bruit , saut bruit. 

Il entre elle: tut. sur la ritoumeltc do l'eiir. On en- 
tend tonner dans PinUricar de ta maifOn , et Co- 
quenard qui crie : 

C’est fermé en dedans ! 

VOIX DE FEMME, dans la maison, O ciclt 
mon mari ! 

GIUIIOLII.LE, de même. Je suis perdu! 
COQI'EX.VRD, de même. J’enfonce la por- 
te, mou épouse! 

VOIX DK FEMME, disputant. Monsieur, 
vous avci tort... 

cniBOllLl.E, de même. Laissez-moi vous 
expliquer... 

COQEEXARO, toujours en dedans. Un 
homme ici! J’ai le droit de l’élranglcr!.. 
Où est mon sabre? 

Ici la porte du balcun s’oiiTre avec rr.vcas, Gii- 
bouiüe parait , et retire la porte sur lui. 

GHIBODILLE, sur le balcon. Malheureux 
amant heureux! que vais-je devenir?.. Il 
revient avec son sabre ! . Allons, Gribouil- 
le, une finesse... 

Il a’accruclie au balcon , ac laiuc glisser et tombe 
dana le grand touneau qui est placé au-deaauua. 

COQUEXAIlD , piu aissant au balcon , un sa- 
bre à la main. Nom d’une trique!., il n’y 
est plus!.. [It oppctte.) Ilolàl Ribaudier, 
Gnulard, 'l'orlaehut ! tous mes garçons { 
courez après lui , arec mou chicu César, 
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SCÈNE n. 

G&IBOLTLLE, dans le tonneau, Trois Gar- 
çons bouchers, suivis d'un chien, puis 
COQUENARD. 

caan;i. j 

Air dé Mathilde de Shehran, % ! 

Après lui, mes aiDM, cuuroot! 

Parcourons 
Tous les « DTiruns ! 

BientAt nous le raUraperons , 

£t puis ici nous i* ratueo'rons. 

coQCiRAaD, paraissant . 

Vous cbaot^ i tne-tètc, 

Et sans bouger tous re»tcz'là !.. 

Ça m* parait aussi bêto 

Qu’uo chœur de l’Opéra. 

cacBca. 

Après lui, mes amis, courons, etc. 

Us sortent. 

SCEME III. 

GRIBOUILLE, dans U tonneau, COQUE- 

NARD. 

COQUEJIARD, se promenant grec agitation. 
Qud é\cnement pitoyable!., une créature 
que j’ai épousée d’amour!., me faire un 
trait auÿsi i'âihcux... à moi, homme éta- 
bli, propriétaire de la maison en face, et 
qui en fais bâtir une antre me Guénégaud, 
n. 3!.. Oh! que c’est vilain, madame Co- 
quenardl.. que c’est petit !.. Qu’est-ce qu’on 
en pensera dans la garde nationale?.. Vous 
dites, pour raisons, que j’ai des inclina- 
tions en ville avec une domestique nor- 
mande que vous avcï renvoyée?. .Eh bien ! 
quand ça serait encore, que Marguerite 
fusse mon amante... moi, je ne suis point 
une femme mariée... et la conduite de mon 
épouse n’est pas analogue â mon sujet.. .Et 
puis, la belle exemple qu’elle donne à ma 
nièce Indiana... une jeune personne de 
trente-trois ans qu’est innocente et sage 
comme tout \..{Atec coUre.) Alt 1 si je peux 
saisir le bédouin d’inconnu qui s’est fait 
l’auteur de tout ce charivari-lù... je lui 
aplatirai les côtelettes d’une manière bien 
fatigante! Je suis vindicatif comme un tau- 
reau... et soit-ce dans vingt ans, soit ce 
dans cinquante... j’aurai encore l’enthou- 
siasme de ma vengeance ! 

Air : Ahl si madame me voyait. 

Pour toi je »*rai toujours debout ; 

Et quand j' devrais faix’ des euupi d' tète, 

F'iit freluquet , gar' la tempête I 


TniàTKAL. 

Le boucher le r'trouvVa partout... 

Il te poursuirra jusqu'au b«>ut. 

Ma fureur ue connaît pluad’ bornrt, 

Et j* veux fatr' rolr, quand on o»e insulter 
Un marchand de bêles à cornet*.. 

Juiqu'où ta têt’ peut l’emporter! 

LES OARÇOAS, dans la couiase. M. Co> 
quenard !.. noir’ bourgeois !..arrivcidoncI.. 

COQL'FaKARD. Mcs garrons profèrent des 
cris... Est-ce qu’ils auraient pincé le pi- 
geon?.. Ah! quelle réjouissance pour moi 
de le mettre co compote immédiatement! 

Il sort t â’tmmf par te fond. 

SCENE IV. 

GRIBOUILLE , passant la tlU hors du 
tonneau. 

Merci de l'intention!., mais tu ne nie 
tiens pas encore, vieux minolaure de la 
rue dos Marnioiucls... Nonobstant, me 
voilà dans une position bien atroce... je 
suis dans l’ean jusqu’aux genoux , je sue 
à grosses gouttes d’une frayeur rentrée, et 
si je sors de là, je vais être déchiré en mille 
pièces par toutes sortes de chiens féroces... 
et antres garçons bouchers!.. O amour! 
dans quelle foule de situations invraisem- 
blables m’as-lu précipité I.. J’ose .A peine 
me les raconter... Je pars, il y a quiiiie 
jours, de Gisors, pour vepir à Paris solli- 
citer une place dans le gaz -hydrogène... 
une jolie bouchère se trouve dans la dili- 
gence avec moi... je lui plais, dés lors, ra 
mari-be bon train. . je me loge prés d’elle 
en arrivant ici, et, au bout de huit jours, 
il se trouve que je m’attarde toute une nuit 
dans sa chambre, lorsque son exécrable 
mari a l’infamie de nous interrompre!.. 
Cette nuit, c’était hier... cette chambre , 
c’est celle ci-dessus, et ce mari, c’est le 
sieur Coquenard, sapeurdans la garde na- 
tionale... On se bat, on se bouscule... la 
bouchère sc jette dans un fauteuil, moi, je 
me jette par la fenêtre ; clic tombe éva- 
nouie, et moi, je tombe dans le tonneau 
des fiacres, sans savoir où ça me mènera .. 
Mais je ne peux pins supporter cet horri- 
ble bain de pied... il faut sortir d’ii à à tout 
prix... (Il fait une tentatice pour sortir^ on 
entend chanter dans ta maison en face.) Du 
monde! me voilà frais I 

U M cache de nuuvean dao» le tonneaii. 

SCENE V. 

GRIBOUILLE, dans le tonneau, CALAS 
pire et CALAS fils, sortant de ta maison 
d droite. 
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lU porteqt un oialelai soutenu sur deux tréteaux k 

crampons de Ter, et deux chaises sur ie ma- 
telas. 

CAias fit», 

AirrfelVem^ats. 

Y-aura pas beaucoup d* laluei 
La brigue dondaine, 

Quand I* nialhass’ra cardé, 

La brigue dundé. 

Quand I* uial’la.s sVa cardé, 

II n* s'ra pas ma! vidé... 

CALAS père. Veux-tu le taire » Calas?., 
si le monde t'entendait... 

C.VLAS fiii. Laisser, donc tranquille, 
papa, tout le i^uarlicr e.st dans les limbes... 
ils dorment d arrache-pied. {Ils s'asseirnt 
et cousent les deux côtes du matelas.) .Ab! ça 
pourquoi que vous venci rachever ce ma- 
telas eu plein vent ? 

. CALAS père. Crainte des portiers... Si 
les cardeurs, il a besoin de huit ou dix li- 
vres de laine, il est bien aise de les mettre 
dans sa poche, pendant que les coueierges 
il est eu train de balayer sa cour. 

CRlttOLiLLE, dans le tonneau. Les scélé- 
rats!.. 

CAL.\S fils. Ah! v’Ià la chose... D’ail- 
leurs, .M. Annibal, qui nous fait travailler, 
est garçon... et c’est les meilleurs jobards 
pour le earrleur. , 

CALAS pire. Le jeune homme il est très 
cossu , pour un commis d’un magasin ! 

C.ALAS fils. Ët il use des matelas ! Dieu 
de Dieu! en use-t-il, des matelas, ce par- 
ticulier iùl.. il faut qu’il ait des sommeils 
joliment tourmentés, tout de même. 

CALAS pire. Ça ne te regarde pas, mau- 
vai.se langue. 

CALAS fils. Merci!., ça va pas mal, et 
TOUS, papa? 

CAL.AS père. Et paresseux , coureur, 
propre à rien... passant la moitié de son 
temps aux cours d’assises, et le reste à se 
baigner dans la rivière. 

C.VLAS fils. Tant mieux !.. c’est mon 
goût... Qu’est-ce qui vous prend donc de 
vociférer? croyez-vous que je vas m’abru- 
tir dans les cardes toute la journée? il faut 
que je m’amuse. 

CAL.AS père, se levant. Allons , taisez- 
vous, gamin I et dites-moi si vous avez 
prévenu votre excellente mère. 

CALAS fits, qui s'est levé aussi. Elle nous 
attend à cinq heures et demie chez le mar- 
chand de vin du coin, avec son sac à la 
malice. 

GALAS père. Pour loirs > tu ne vois pas 
de passant?., 


CALAS fils. Nix! 

CAL.AS père. Bien... tends ton tabclier, 
cher enfant !.. 

Le fils reçoit dam son tablier une assez forte 
quantité de laine que le père tire iln matelas. 
GitIBOUILLE, dans le tonneau. Et dire que 
je ne peux pas crier au volcurl.. 


estss père. 

Air ; El roild comme tout s'arrange. 

Perton, a Tiustant ce butin 
A ta dign* mère , notre image, 

Qui nous attend chez I* marchand d' vin , 
Et nom r'Tiendront finir l’onvrage. 

CA LIS fits. 

Le temps nuns presse , lestement. 

Avant que 1' monde ici ne vienne , 
Gourons pins vite que le vent. 

CALâS père , le retenant. 

Pourtant , prends garde, mon enfant. 
Faut pas courir S perdt’ la laine. 

CALAS fils. Papa, c’est un calembourg. . . 
et, comme dit Al. Frédéric aux Folies-Üra- 
matiques , vous êtes un vieux blagueur. 

C.AL.AS père. Menez donc les enfans aux 
expcctacles... Tu ne me quitteras plus, i 
cause des mœurs... Viens chczle marchand 
d’vin... nous y boirons un coup avec U 
respectable... 

GALAS fils , regardant ta laine. U n’y a 
pas de quoi faire un nid de fauvette. 

CALAS père. Tu as raison ; il y en avait 
bien plus la dernière fois... Nous allons en 
reprendre encore un peu. 

Calas péie prend aosii de la laine dana aon ta- 
blier. 

TOCS aeex , en s'en allant. 

Y aura pas beancoup d* laine 
La brigue dondaine, etc. 


SCENE VI. 

GRIBOl'ILLE, levant la tite. 

Faites donc cardervos matelas... Mais il 
n’y a plus personne, et cette fois-ci je 
retombe sur la terre ferme. {Il sort du 
tonneau et marche acec peine.) je ne peux 
plus me soutenir, j’ai attrapé des cram- 
pes... quel rhume de cerveau je vais 
avoirl.. ( Il éternue, ) Rentrons i mon 
hôtel garni. Je ferai bassiner mon lit 
avec du sucre; j’y resterai trois jours 
sans sortir, et le gros bœuf qui s’est 
mis à mes trousses , en sera pour ses 
miigisscmens. (On entend aboyer le chUn.) 
[Regardant eus fond.) Ohl grand dieul... 
C’est la basse-taille du chien césarl.. les 
voilà tous! ils reviennent des deux côtés!.. 
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Un cocher de fiacre arrive droit an ton- 
neau!.. je ne puis plus m’y remettre... 
Que faire? Ah! une autre finesse!., ce ma- 
telas , douze livres de laine de moins ; c’est 
mon volume... je vais les remplacer. 

Il s’enfonce dans le matelas par rouTerlnrc des 
pieds qui o’est pas encore pousne. Coqiienard 
et ses garçons rerienaent. 

SCÈNE VII. 

COQUENARD, Les Trois Garçons bou- 
chers, suhis du chien. 

COQDESIARD, uses garçont.” Ma foi, mes 
camarades, il faut confesser que vous êtes 
de fameux cornichons, et César aussi... 
Comment, à vous quatre, vous n’avez pas 
pu mettre la patic sur ce brigand ! 

UN GARÇON. Nous n’avons découvert 
que son nom et son adresse. 

COQUENARD. Voyons un peu voir...(f,« 
garçon lui donne une carte.') {LUani.)e .Mon- 
• sicur Gribouille, hôtel du Cygne.s C’est 
à deux pas d’ici... Ah! ah, M. Gribouille! 
mais c’e.st un personnage très connu!., on 
dit dans les plus hautes sociétés, chez les 
princes et les notaires : Fin comme Gri- 
bouille, pour désigner un grand génie dans 
n’importe quoi...EhI bien, je pulvériserai 
le proverbe! [Aux garçons.) Mes garçons, 
TOUS ne quitterez pas de l’œil la porte de 
son garni, le jour, la nuit, le soir eu le 
matin... puis vous me l'amènerez mort ou 
vif!., mais j’aimerais mieux qu’il serait 
vif. 

LE GARÇON. Ça suffit, bourgeois. 

COQUENARD, agitant une canne. A cause 
de la volée indigne que je lui prépare. (En 
(disant cela, il frappe sur le matelas et s ar- 
rête.) Qu’est-cc que c’est que ça?., c.st-cc 
qtic les locataires de ma maison en face 
démén.vgciit sans payer? 

SCÈNE VIII. 

Les Mêmes CALASperr, CALAS fils. 

CALAS fils. Excusez, not’ bourgeois, 

Les Garçons , Coqnenard. 


c’est nous ‘qui l’a déposé, parce que le ma- 
telas est en réparation pour le rebattage. 

COQUEN.VRD. Ah ! ceci est un autre ob- 
jet, le cas n’est plus identique... Pourtant, 
messieurs les cardeurs, je ne veux point 
qu’on ostrue la devanture de ma maison 
en face; je n’ai pas le moyen d'acheterdes 
trottoirs, et ça gène pour circuler... ren- 
trez votre mécanique dans cette cour. 

CALAS père, il est complètement gris. C’est 
entendu, propriétaire , nous allons rentrer 
la mécanique... Il n’y aplusqu’é le piquer. 

II ftpprète 1» graode aiguille. 
CXLKS fils. Non , non, VOUS êtes en go- 
guette, nons le Hnirons lundi avec les au> 
très, [prenant un bout du matelas.) Tiens! 
c'est lourd comme un plomb! 

CXLKS père t même jeu. C’est ma foi vrai! 
il a donc plu ici, pendant que je m'arro* 
sais là bas? 

COQUERARD. Ne voyei-vous pas, vieil- 
lard cocaebyme , que vous êtes imbu com- 
me une éponge, et que ce faible gamin ne 
peut point porter cela tout seul? ôtez-vous 
de là, qu*on vous aide. (// fait signe d un 
de tes gardons.) A présent, remontons cher 
mon épouse, pour savoir si elle a fini de 
se trouver évanouie. Vous, messieurs mes 
garçons... 

Airdfu Galop de U Tenialiw. 

Alica ouvrir la boutique; 

Car, ilcat biuQ teopt, morbleu. 

De songer que la pratique 
A beaoÎD d' ton pot au feu. 

Quant il toi, femm' laus constance, 

Plut de divertissemeut; 

Servir la réjouissance 
Sera ton seul agrément l 

eOQCtKABt) et ttS UAtÇOJIt 

Allons • I V .. 

Allez 1* boutique, etc. 

Vn garem boucher prend le mttielai et te porte avee 
Cafat fti; Coquenard et ta auiret garçons ren- 
trent aant la maison à gauche. 


\ 

Fin du premier tableau. 
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DEDXIÈniE TABLEAÜ. 

La Mirée de garçon. 


Le théâtre représente un salon de garçon , dont les meubles sont en désordre. 
Une bougie allumée sur la cheminée. Portes au fond et à droite. 


Annibal entre, tenant d'une main une serviette et 
de l’antre un verre de Cliampagne. 

SGE^E PREMIÈRE. 

AKMBAL, d ta cantonnade. Allez ton- 
jours, allez... entamez la dizième bou- 
teille... quand il n’y en aura plus, il y en 
aura encure... Moi, j'ai besoin de prendre 
l'air... 

craOK dont la coiilttu. ' 

Lursqite le champagne 
Fait en a'échappant 
Pan ! pan ! 

Ce doux bruit noua gagne 
L'ame et le tjmpan. 

AKXIBAL, qui a allumé un cigarre et fume. 
Dieu! s’amusent- ils, les seélérats !.. et 
elles donc, nos aimables modistes, fleu- 
ristes, et autres artistes!.. C'est étonnant 
comme ces petites fcmmes,ea vous appré- 
cie le cliampagne frappé... jusqu’à made- 
moiselle Indiana, la romantique nièce du 
boucher... {Imitant ta roix d’imliana.) 
a Finissez, .M. Annibal, j’en ai déjà bu 
■•quatre verres... ça va me porter aux 
«nerfs... je suis si délicatement organi- 
»sée... a Et elle avale toujours... Excusez! 
(^Jetant les yeux sur ta pendule.) Onze heu- 
res et un quart !.. déjà!., et mon horreur 
de portier qui ferme la porte-cochére à 
minuit sonnant!.. Nous n’avons plus que 
trois quarts-d’heure à nous ainu.scr... Oh! 
la bonne idée!.. Si je pouvais uilroitement 
tromper ces demoiselles sur l’heure, mi- 
nuit sonnerait, la portc-coehère serait im- 
pitoyablement fermée, et alors... vivat! 

SCENE II. 

ANNIBAL, INDIANA. 

I!(DI.\NA. Eh bien ! monsieur, qu’cst-ce 
que vous faites donc là tout seul?., pour- 
quoi avez-vous quitté la .société ?.. 

ANNIBAI., « part. Bon !.. voilà mon an- 
cienne qui va m’assommer... 

IRBIANA. Au surplus, je suis enchantée 


que vous nous ayez ménagé ce tête-à-tête, 
pour vous demander quelques explications 
sur votre conduite inconséquente et énig- 
matique. 

ANMBAL. Je ne comprends pas. 

INDl.WA. Je vais m expliquer plus ca- 
tégoriquement... Je vous ai' observé à ta- 
ble : que signifient, je vous prie, ces re- 
gards en coulisse que vous adressiez à la 
petite /.oé , et ces serremciis de main aux- 
quels répondait si bie.n mademoiselle Hen- 
riette ?. . vous m’aviez fait d’autres sermens, 
à moi. 

ANAIBAL. Ah ! chère amie... si vous al- 
lez commencer... 

INDIANA. Du tout... je vais finir... 
N’est-ce pas assez que moi, Indiana, 
nièce de ,\l. Coqiieiiard , le propriétaire de 
cette maison, qoe moi, qui ai de la lecture 
et des mœurs, je sois venue me mêler à » 
toutes vos petites grisettes?.. Avez-vous 
oublié que pour assister à votre soirée de 
célibataires , je me suis échappée furtive- 
ment de la maison paternelle de mon 
oncle?.. 

ANNIBAL. Je vous en remercie infini- 
ment. 

INDIANA. Avez-vous oublié aussi cette 
promc.ssc de mariage que... 

ANNIBAL. Uli! pour le' coup, tendre 
amie, ceci passe, les bornes, ., nous som- 
mes en train de nous amu.ser, et vous ve- 
nez me parler de mariage!.. c’es(un con- 
tresens révoltant ..j’aimerais autant une si- 
gnification d hnissicr au premier service. 

INDI.VNA. Mais vous êtes donc un hor- 
rible monstre, Annibal?.. U Dieu ! tant de 
dépravation dans un commis de nouveau- 
tés I Où allons-nous? - 

ANNIBAL. Nous allons nous remettre à . 
table. 

INDIANA.* Jamais!.. Je suis ontrée, j’é- 
toulTe... Mais vous n’avez donc pas lu ma 
lettre d’hier, jeune insensé? où est-elle, 
ma lettre d’hier? {Elle fouille dtats la pecht 

* Indiaaa Annibal, 
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LE MACASIK TBÈATBAL. 


(CAnnibalel en relire an liillet.) La voici, 
je la reconnais. 

A\I«I1!AL, à part. .Ah! par exemple, 
voilà du honheur... elle tomhe juste sur la 
sienne. 

lA'DIASA. Êcouleil 

AMMir.AL, il part. Comment! je ne trou- 
verai pas un hon enfant c[ui me débarrasse 
de celle femmc-là ! 

IXDIAN.A, lisant. « Croyei-vous qu’U 

• suOise de séduire une jeune fille par un 

• physique et des dkscours éj^aleraenl agréa- 

• hles,et qu’on puisse I entraîner loin du 

• sentier de la vertu et de l’innoeence , sans 

• la remcitre plus tard sur la grande roule 

• de l'hynicnée?.. Itéfléchissua , monsieur, 

• si mon oncle votis surprend dans son do- 

• micile, si vous m’expose! aux traits de la 

• médisance et aux cancans de la portière, 

• si, . . 

On entend crier dans Id conliaie; Annibal reprend 
•a lettre. 

VOIX dans ta coulisse. C’est affreux!., 
c’est une horpeur ! 

ANNIBAL et INDl.ANA. Qu’y a-t-il doue ? 

SCENE III. 

Les Mêmes, HEMIIETTE , FIFINE, 
ZOÉ, GUISEITES, cl JEUNES GENS. 
L'an d'eux tient une bouteille ride, un au- 
tre une croûte de pâle dépouitUe. 

CBOEDl. 

Air : Charles-Qeinty cr monarque M^e.fMazanieUo.) 
Il faut qu'on chaste le coupable; 

C'est une burrenr, en vérité ! 

Quel est donc le gourmand capable 
D'avoir mangé notre pSIé t 

ANNIBAL * Voyons! expliqtiex-vousl.. 
HENniETTB. C’est très mal. a 
FIFINE. C'est inconvenant. 

ZOÈ. C’est indigne. 

annibal. C’est tout ce que vous vou- 
drex, mais mettex-moi donc au fait. 
HENRIETTE. Ça ne s’est jamais fait. 
FIFINE. Dans aucune société. 

ZOÉ. Surtout quand il y a des dames. 
ANNIBAL. Diable I c'est doue quelque 
de... ’ 

INOIANA. Oh! d’abord, si c’est quelque 
chose de ce genre-là, ne raconte! pas de- 
vant moi... Que je suis heureuse de n’en 
avoir pas été témoin! 

HENRIETTE, d part. Est-clle chipie , 

’Indiana, Henriette, Annibal, Fifine, Zoé, 
jeunes gêna et griaettes. 


celle-là! (Haut.) Vous savez bien, M. An- 
nihal, ce beau pâté de chez Chevet. . 

FIFINE. Et cette b luteille de muscat... 

ANNIBAL. Que j’avais posés sur mon lit, 
faute de place... eh ! bit n ? 

ZOÉ. Eh! bien, quand nous avens ou- 
vert les rideaux pour les prendre, v<iilà 
tout ce que nous avons trouvé. 

On montre la croûte de plie et un renverse la 
bouteille vide. 

ANNIBAL, Ah! mon Dieu! et qui est-ce 
qui U donc tout bu et tout mangé 

HENRIETTE. Est-ce que nous pouvons 
le deviner, puisque personne n’a approché 
du lit? 

ANNIBAL. J’y suis!., c’est Ravaudin ! 

EN JEUNE HOMME. Moi! par excinplel 
je .suis à jeun. 

ANNIBAL. Pendant que nous jouions ici, 
il est entré tout seul là-dedans, cl voilà! 

TOUS. C’est Ravaudin ! c’est Ravau- 
din !.. 

ANNIBAL, d'un ton grâce. H. Ravaudin, 
nous entendons parfaitement la plaisante- 
rie; mais celle-ci est du plus mauvais goilt; 
vous jouissez de l'estime publique comme 
employé surnuméraire dans les haras... et 
vous vous cômporicz comme un... Je ne 
dirai pas le mut... A la porte, Ravaudin!., 
à la porte ! 

TOUS. A la porte ! 

CaCBCK 

Air dê Fernand Cortat. ^ 

C’est lui, c’est lui, vraimeat ! 

A la porte 1 
Qu'il sorte I* 

C'est lui, c'est lui, vraimeDt I 
Expulsons le gourmand 1 

On te met dehors. 

ANNIBAL. Voilà notre souper à tous les 
diables !.. Cette pauvre Fifine, qui adore te 
muscat . . . 

INEIANA. Moi aussi , j’adore le muscat. 

ANNIBAL, à part. Et moi qui comptais 
là-di'ssus pour faire passer le temps 1 
{Haut.) Bah! nous n’en mourrons pas... 
et en place du pâté , je vais vous raconter 
une histoire ; c'est moins nourrissant, mais 
ça nepeutpas faire dcmal...Jel’ailue dans 
la Gazette des Tribunaux, 

HENRIETTE. Ab! tant mieux... c’est un 
journal que j’estime beaucoup, et qui est 
bien utile. 

Air : J'en guette un petit de mon âge. 

Ou y raconte tous les crimes 

Qui sont commis pu des Atisa cmeltj 
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Oa y trouv'lw nonu dc« *ictimei, 
Accomptgaés de ceax de< crimiaeU. 

De l’auteur d’un foi fait tragique 
Je retiens 1* nom , pour éviter ses pas... 
Dam 1 que sait-on !.. les scélérats 
Ont souvent un très beau physique. 

INDIANA , soupirant. A qui le dites vous ? 

AA'MB.AL. Or, pincei-vous et écoutci. 
(y/ pari, en jetant un regard sur la pindale.) 
Moins cinq. (On se place. Les hommes s'ap- 
puient sur te dossier des chaises ; W autres se 
mettent sur des tabourets aux pieds des gri- 
setles.') Il y avait une fois un épicier et une 
épiciére... L’épieSère était couchée, et l’é- 
picier rentrait d minuit... il trouve son 
épouse eildormie, et dépose un baiser sur 
son front , comme font d’ordinaire tous les 
épiciers. 

INDIANA. Ohl ils sont fort galants.. .j’en 
sais plus d’un... 

' ANHIBAI.. Il commence à ôter habit, 
veste et... cravate... il se baisse pour pren- 
dre sousson lit le... tire-bottes... II recule 
de troispas... le malheureux a aperçu deux 
jambes d’homme I 

TODTB^LES FBMUBS. AhI mon Dieu!.. 

ANAIBAL. Tremblant, il prête l’oreille, 
et entend... < 

On entend éternuer dans la chambre voisine. 

TOUHES LES FEHUES, poussant an cri. 

Ah! 

ANKIB.tL, se tournant ters les jeunes gens. 
Oli! que c’est bête!. .pour faire peur ù ces 
demoiselles, n’est-ce pas?.. Voyons... ne 
faites donc plus de farces .. Je continue ; 
L’épicier, toujours tremblant , se dit : aSi 
je pousse des cris, il s’élancera sur moi... et 
je suis sans armes!., si j’avais mon uni- 
forme, mes galons de sergent impose- 
raient d ce misérable ..a Que fait-il?., il 
prend sa tabatière, l’ouvre tout doucement, 

mais — c’est ici que fintérêt redouble 

(Tout te monde se lève et se rapproche.) Au 
moment de s’élancer vers les deux ambes. . . 
il aperçoit dans la cheminée. . . 

Minuit sunne. 

TOUTES LES FEMMES. Minuit! 

LE POIUTIER, en dehors. Hé! not’ fem- 
me, tous les locataires sont rentrés, ferme 
la porte d double tour. 

On entend fermer la porte-cochère et poser Ica 
barreaux. 

ANSIB.AL. Vous l’avez entendu, la porte 
est fermée !.. vous ne pouvez plus sortir de 
la maison. 

TOUTES LES FEMMES. Qu’estvce que 


nous allons foire? qu’est-ce que nous allons 
devenir?... 

ANWIBAL. Voyez le grand melbeurl... 
n’ai-je pas deux pièces?.. Je vous livre 
ma chambre , et nous autres , nous reste- 
rons ici... I 

INDIANA. Du tout, monsieur, des de- 
moiselles ae peuvent passer la nuit doua 
une chambre de garçon... Vous y resterez 
avec ces messieurs, et loe dames se bazrica- 
der,)nt dans ce salon, 

FlFiNE. Elle a raison... depuis la dispa- 
rition du pâté , je ne me de pas d votre 
chambre... j’aurais peur. 

' ANNIBAL. Allons, commevous voudrez... 
Eh ! vite . messieurs , des lits pour ces da- 
mes... bouleversez tout. [Les jeunes gens 
sortent d droite , «f reviennent bientôt , pore- 
tant unpelit divan, un grand fauteuil, et deax 
matelas qu'ils posent par terre. Ohl Dieu, 
mesdemoiselles !.. quand jcpense que nous 
serons là, si prés de vous... qu’une sim{lle 
cloison va nous séparer !.. 

tnoliSA. 

K\r: AmUy voici ta riarüc tem^inte 
L*uoe de oaiu gardera cette purte* 

AnaiaAU 

Je raia alorv m« b&ler de dormir « 

AGq qu'uD rêve cd ces lieux me traasporte s 
Car, ea rêvaat) la porte peut s’ouvrir. 
Charmante erreurl délicieux mensonge 1 
Pi'éTeillcz pas celui qui dort si bien •« 

Je goûterai tant dç plaisir en songe» 

Et mon bonheur ne vous coûtera rien. 

HBXIUBTTK. Maintenant, meMieur», 
noua avons tout eue qu*U noua faut..* aUea- 
TOU8*en, laiaaea>nou8. 

TOUTES LES FEMHESs Âüea*f OUa-eD y 
aUei’VOus-enl.. 

ANNIBAL, soupirant. Allons, puisqu’il 
U faut absolument... C’est égal, c’est 
vexant... il me semble qu’on m’exile en 
Sibérie. 

cimoi , d vois àasse. 

Air: fforuoir, tes voisins. 

Craignons d’éveiller le quartier, 

De fair* mouter 1’ portier: 

Retirons-nous sans brait ; 

Bonsoir , U est miooit. 

Les Jeunês gens rentrent dans U chambre waec Jn- 
nibat. 

SCENE IV. 

aOÉ, FIFINE, HENaiETTE, INDIANA, 

Les autres Grisettes, piùt GlUfiOUlLliS, 
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Pendant le cominencenienl de celte icène, Tor- 
cheslre juue l'air du mutetier« 

IHDIANA. Vite,me9demoisclIc5, fermons 
les portes il double tour. 

HENRIETTE, fermant la porte à droite. Ah ! 
et le trou de la serrure ? 

INDIANA. C’est juste... ces messieurs 
sont assez présomptueux pour y appliquer 
un œil indiscret... mettez-y un pain à ea- 
cheter... {Henriette bouche te trou de la ser- 
rure.) O juste ciel!., si je pensais qu’un 
repard d’homme eflleurfit mon sommeil de 
femme !.. heureusement, il est impossible 
qu’un seul de ces messieurs pénètre ici... 
Le matelas poad à piuche remue et l'on en Tolt 
Borlir la tSte de Gribouille. 

GRIBOUILLE. Ouf!., je suis gris... j'ai 
trop mangé. 

INDIANA, d Henriette. Est-ce fait?.. 

HENRIETTE. Us ne peuvent rien voir... 

INDIANA. En ce ras, disposons-nous au 
repos. . {A part.) I.e repos!., il n’est point 
fait pour un cœur passionné... 

HENRIETTE. FiDnc , veui-tu m’ôter ma 
ceinture , et me desserrer mon corset? 

FIFINE. Approelie... 

EOÉ. Où vais-je donc mettre mon nœud 
et mes petits peignes? 

IIENRtETTE. Dans cette boite... sur la 
cheminée. 

ZOÉ, prenant la boite. Tiens!., elle est 
pleine de cigarres... 

Elles IC drshabillrnt. 

GRIBOUILLE, regardant autour de lui. Alt ! 
ça, mais, je ne me trompe pas... je suis 
tout seul au milieu de ces denioi.seIles... 
au milieu des hnuris de la rue des Marmou- 
zets!.. O déesse de la sagesse , si tu ne viens 
pas A mon secours, je ne suis pas homme 
à contenir mes passions.. . car je suis gris, 
j'ai trop mangé. 

INDIANA. Que chacune choisisse sa place. 

HENRIETTE. Je prends le fauteuil. 

FIFINE. Nous deux Zoé, le divan... 
Toute» le» femme» »c placent, ce qn! furnie pln- 

«icur» griuipi.». Elle, s« dùpoient à diiriiiir. 

INDIANA. Il parait que c’est moi qui 
souillerai la chandelle. 

Elle l’cteiot. 

GRIBOUILLE. Oit ! Ijoulicur ! obscurité 
complète! 

INDI.AN.A, indiejuant U tnatclas posé d gau~ 
che. Voilà ce qui me reste. 

Elle l’aiicoit , Orlboaîlfe poaise an ecmiue- 
nicnt. 

GRIBOUILLE, d part. O céleste houris I 

An pèses quatre-vingt kilogrammes. 


INDIANA, assise. Cruel amour!., quand 
une fois tu t’es mis à ravager un cœur... 

■laaiim, fredonnant ^ en s’endormant, 

■ Une robe légCrc 

■ Avec on p’tit bibi... 

zoA. 

■ Ta n'aura» pa» ma ro»e... 
ririne, de même. 

■ En avant marclion», 

■ Contre leur» canon»... 

iisaisTTB. 

■ Moi, qui connais le» housard» de la garde... 

Elles s’endorment, 

GRIBOUILLE, d part. C’est le sommeil 
de l’innocence. 

VOIX, dans ta coulisse. Je passe!., trente- 
neuf!.. à vous à faire... 

INDIANA. Il juue A la bouillotte!., quand 
je suis .si pré» de lui, l’ingrat!.. Ah! je 
vois qu’il faut y renoncer et en trouver un 
autre qui m’épouse... Quand je pense qu’il 
n’y a pas trois semaines, il me disait d'une 
voi.x si douce... {On entend jouer du bas^ 
son.) Bon! voilà qu’il joue du basson, à 
présent !.. (te basson continue : Indiana 
frappe d la porte.) Silence, inissicurs !.. 
allez vous finir ?.. vous voulez donc éveiller 
toute la maison , et nous perdre dans l’o- 
piniun publique?.. 

VOIX, dans la coulisse. A bas, le basson, 
à bas !.. 

INDIAN.A. A la bonne heure !.. Ah ! quelle 
nuit!. .Je sens mes paupières appc.santies... 

GRIBOUILLE. Ail! mon Dieu!., si elle 
.s’avise de sc coucher, je suis un homme 
applati. 

I.SDIASA, l'aiiejron: et fredonnant. 

Simple, innucentc et gentillette. 

Elle s'appuie »ur »a miiin qui »e trouve ainsi pré» 
de la figure rie Gribouille, et trnit par s’endormir. 

GBlitOUiLLE. Qu’est-ce qu’il y a donc là, 
ùctitédemafigure?.. .sa main!., utie main 
de femme!., et dans les ténèbres les plus 
épaisses!., je sens que je vais devenir 
hardi... Oh ! je .suis gris, j’ai trop mangé... 
Allons, ça y est !.. 

Il «ai.rit la main d'Indiana et la baise. 

INDIANA , ,^r/rrio<. Atiuib.il .. Auuibal, 
n’abuse pas de ma faiblesse... 

Gribouille l’embrasse plus fort. 

INDIANA, poussant un grand tri. Ah!., 
qui est là?., au voleur!., au voleur!.. • 

TOUTES LE.S FEMMES, s’éceillant en sur- 
saut ci courant d la fenêtre. Au voleur!., à 
la garde!., au feu!., la patrouille !.. 

VOIX, au dehors, répéUm{, .\tx volcuf!.. 

àla garde!., au feu !,. 
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INDIANA , ouvrant la porto de la dtambre. 
Messieurs'.. Messieurs, au secours!.. 

Grand désordre. Les jeunes gens secourent. 

SCENE V. 

Les Mêmes, ANNIBAL.st lee Jeunesgeos, 
t'un d'eux porte un flambeau. 

TÛVI. 

Air tic Ltyetitcr» 

Grand Dieu ! quel est donc 
Ce bmit effroyable? 

Qoe »e paiie-t-il dani ce laloo ?.. 

Vraiment, on croirait qoe le diable 
A pénétré dan| la inaiiun 1 

Pendant ce chœur. Gribouille est tord du maUlat , 
tout couvert de laine, 

TOUTES LES FEMMES, e If rayées. Tenez!., 
tenez, regardez!.. 

.ANAIBAL. Qu’ai-jc TU 1. . un homme ici ! 
nn Toleur!.. saisissons le... 

SCENE VI. 

Les Mêmes, M.AD. TREMBLIN, nn Ca- 
poral et Deux Soldats, Voisins et Voi- 
sines, en bonnets et camisoles de nuit, 
avec de ta lumière. 

encres. 

Grand Dieu ! quel est donc 
Ce bruit elTroyablc t etc. 

ANRIBAL. Caporal , Toici un gaillard 
que nons Tenons de dccoUTrir ici, et qu’il 
faut conduire au poste. 

GniBOUILLE. Au poste!., moi!., je de- 
mande lajtarolc pour un fait personnel... 
AK.silBAL. Allons, allons... enToilù assez. 
MAD. TREMBLIN. Ne l’écoutez pas... ça 
ne mérite que les galères. 

Lcf aoldata i^aTançont. 

GRIBOUILLE. Arrêtez, soldats français !.. 
un instant, que diable!., est-ce qu’on me 
prend pour un Toleur ?.. c’est un atroce 
quiproquo... La fatalitéseule m’a introduit 
ici, enTeloppé dans ce matelas et dans les 
circonstances les plus absurdes... {Fouillant 
dans sa poche. ) Mais je ne me laisserai pas 
manger la laine sur le dos... Je Tais tous 
prouTer, papiers eu main... 


COQUE.NARD, Sur l'escalier. Attendez, 
attendez... voici le propriétaire... 

IXDI.ANA. Mon oncle!.. 

Elle ac lauTc dinj U chambre. 

SCENE VII. 

Les Mêmes, COQUENARD , en costume 
de nuit , un flambeau d la main. 

COQUEN.ARD. Messieurs, messieurs, me 
Toici, Toici le propriétaire... que se passe- 
t-il donc dans ma maison en face?.. 

ASNIBAL. M. Coquenard, nous avons 
arrêté cet homme ici... 

COQUENARD, d part. Qu’ai-jc vu?., et 
ce serait un voleur par-dessus le marché !.. 

ANNIBAL. C’est un voleur, sans nul dou- 
te... mais il prétend nous prouver par ses 
papiers... {J Gribouille.) Eh, bien! ces 
papiers?.. Vo^ons-lcs... 

GRIBOUILLE, criant. Vous ne verrez 
rien !.. jen’cn ai pas... {jd port.) C’est pour 
le coup que je ne lui échapperaispas...Oh! 
la tête de ce boucher est pour moi celle de 
feue Méduse elle-même!.. {Haut.) Sol- 
dats! qu’on m’arrête, qu’on me charge de 
chaînes... qu’on me Iraine devant les tri- 
bunaux, devant la cour de pairs, devant 
le conseil de discipline... {À part.) Tout!., 
toutes les horreurs de la vie... plutôt que 
cinq minutes de conversation avec cet ef- 
froyable boucher ! 

COQUENARD. Va rendre compte de tes 
méfaits, va.... {Bas.) Mais sois tranquille, 
je te repincerai plus tard... 

GRIBOUILLE. Oh!.. 

M.VD. TREMBLIN. C’est bien fait!., c’est 
bien fait!., purgez la société, caporal. 

exsoa. 

Air ; Je ne puis croire à tant d*audaee, 
(ToriaMe-Peadu.) 

C'est un voleur, qu*on le saisisse ! 

Point de pitié, vite en prison! 

Un bon arrêt de la justice 

Bientôt nous en fera raison l 

On entndne Gribouille , que menace Codfuenard, 7n« 

diana parait à la porte de la dtambre, — La 

toile baitte* 


Fin du deuxième acte. 
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TROISIÈBIE TABLEAU. 

La PoUca corrcclionDcUe. 

Ia Ihiitrt reprètaüe l'intèruur datriburud de police correctionnelle. Au fond, 
tes sièges des juges. A gauche, les bancs des accusés, ta porte (T entrée des 
Juges et celle des témuns. A droite, l’entrée du public et le banc des 
té^ins. Une balustrade sépare le public des témoins et s’étend , «n formant 
un angle droit , sur le devant de la scène jusqu’au basse dos accusés. 


Aa lew do rideau, ITiuÎMier ta ourrir la porte 
au public. 

SCÈNE PREMIÈRE. 

L’HUISSIEa , MAD. TREMBUN, MAD. 

GUI.MAUVE, Hommes et Femmes du 

Peuple. Us prennent place d droite, der- 
rière ta balustrade. 

caoBia. 

Air : , vim Fltétiê, 

Ott ici que la juitice , 

A rhonneur toujours propice, 

Sait cundaroner rartirice , 

Le coupable et le complice. 

Amis , rive la justice l 

MAD. TREMIUJN, S 9 dfgagéont $i tenant 
sur le datant de la scène. Y a-t-jf dti peuple 
par ici, seigneur Dicul.. M’onl-ilsfripée!.. 
il.s ont aplati mon infortuné béguin... et 
j’ai frémi de perdre mon éludé... Prétci- 
moi done une épingle , la garde-malade. 

HAD. COIMAUVE, lui donnant une épin- 
glé. En v'ià une, madame Tremblin. 

MAD. TBEMBLIN, rattachant sOn châle. 
Elle n’a pas de létc, mais eVst égal. (Re- 
gardant le tribunal.) ïlous toicl donc dans 
Je sanctuaire de la loi. 

M.AD. GDIlIAirvE. C’est la correction- 
nelle. 

MAD. 'TBEMBLIN. Je n'ai jamais mis le 
pied au Palais que deux fois dans ma vie... 
la première pour plaider en séparation 
avec mon pauvre mari , qui en est mort 
d’ chagrin... pour avoir mangé trop d’ 
melon... et la seconde pour me fiire sol- 
der les frais d' nourriture d’un p’tit garçon 
d’ otue moit qu'on m'aTtit Uifsé en ca- 
d«au< 


MAD. CDIMAUVE. Ah! OUÏ.... TOUS qu’ê- 
tes sage-femme... 

. MAD. TBEMBLIH. Tiens I j’ai gagné, et 
r marmot m’a été payé. Aujourd’hui, nous 
allons bien nou- amuser... c’est un voisin 
qu’est mis sur les bancs des accusés... il a 
volé nuitamment dans une maison habi- 
tée... et il en aura pour ses cinq ans. 

SCENE II. 

Les Mêmes, CALAS fils. 

CALAS fils, qui a entendu tes^ derniers 
mots, allonge sa tête si se place entre tes deux 
femmes. De quoi, de quoi... pour cinq 
ans?., vous y entendex rien du tout... Il 
faudrait qu’on aurait commis effraction ou 
bris de clôture avec violence., autrement, 
c’e.st un an de prison... article 387... Elles 
ne savent pas son code et ça veut juger!.. 
Allei donc écumer votr’ pot au feu. 

HAD. TBEMBLIA. Si nous n’en savons 
pas asseï , vous m’ faites l’eQel d’eo savoir 
trop, vous... (A part.) Attrape! 

CALAS fils. Ce que je sais ne vous a rien 
coflté... J’ suis pas votre enfant, vieille 
pomme de terre frite 1 

MAD. TBEMBUB. Vilain grossicri.. res- 
pecte! les sages-femmes... 

CALAS fils. Fameuse sage-femme!.. 
Toutes les autres sont des madames comme 
il faut, qui vous ont des logemcns parque- 
tés et des enseignes grandes comme au Sa- 
lon, qui font voir une fenme qui porte 
un enfant , et la mère qu’est dans son lit, 
et toute la famille qu’est spectateur... Et 
vous, pas de ça... Forcée d' loger au cin- 
quième, dans les collidors... forcéel 

HAD. TBEMBLIH. V0U8 êtes UO aspic. 

CALAS flti, 41 de plci Toui*m«awlM 
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Pourquoi qu* TOUS m’inTCCtiTCz? J* voua 
en Teux pas pan* que tous n* saTet pM les 
tribunaux!.. C’est que J’suis ferré Sur mon 
Palais^ moi, Toyex-yous,.. sur la correc- 
tionnelle surtout... j’en quitte pas, j’y 
croupis. 

Air Fivent Us amovrs quifoujonri. 

De toot*f les prttiqu*s da Palais, 

* Sor r bout de moo doigt, |\connaîs les for> 
G*est Ici comme dans Tenfer, (faits| 
Du Tic* partout on rcipir* le grand air... 

Que d’ fcoim'sinûd^rj pousa’ot deicrii, 

Pour Diettr* leurs tort» »ur^ le do» de letrs 
On te» condamn', les malheureut» ('maris! 
A garder les femm's et leurs amoureux... 
SouTcnl , j'ai tu d’ Irè» beaux rolear». 

Qui creTaîent d’ rire avec les spectateurs ; 

Des escrocs adroits et madrés, 

Qui Psrdeot pleorer les aimables jurés !.. 

J'ai TU les potssard's des marchés, 
Demsoder d* l'argent pour des jcoi pochés; 

Des irrogn's poursuivr' leur moitié 
Pour Icîs avoir étrillé» d'amllté... 

J'ai TU des arracheurs de dents 
Qui TOUS mettaient très bien les jug's dedans; 

Des Tieill'i qui piaidaÿot pour des sVins, 
D'autr's pour dçs chats et d'autr's pour des 
' {lapins!.. 

En6o , j* peux pas tout détailler : 
Pendaot huit jours U faudrait babiller; 

Mais ici dans tous les état, 

Grâce au ciel, je délit nous manqu* pas... 

Aussi , chaqu' jour dans les journaux , 

On lit tout'» les horreurs des tribunaux ; 

Ça fait que rcrim*»eul ült connu 
£t quo DuU’ part oo d' pari' plus d’ la^crtu. 

L’üUUiSlEn. Silence I 
MAD. TnRMBMK. Ah ! voHà lc5 jarés qui 
Tont entrer en séance. \ 

CALAS ftU. Pus souTsnt... pas de jurés 
au correctionnel... Deux juges et un pré- 
sident, trois bonnets carrés... çasufGt ùl la 
loi... Apprenez donc vos codes... 
l’huissier, annortfant Le tribunal I 
CALAS ftiSf bas d ittadamê Tremhlirs, Faites 
la rcrérence... faites donc la réTérencc! 
11 la prend par le bras et la force à se busaer. 
HAD. TREMBLDI, avse eoUre. Mais lais- 
sez-moi donc tranquille... Dieu! qu* cet 
Être lù est irritantl.. 

Sfedame Treiublio , madame GnlmaiiTe et Calas 
•e retireot decété. Calas s'ssfied par terre et 
mange daptUael deaemses* 


i 

# 

. SCENE m. 

Les Même), le PRÉSIDENT, deux Juges, 

, un substitut. 

LEPBÉSIDENT. Huissier, appelés la pre- 
mière cause. 

L’hÙissieh , lùant. Le sieur Nicolas Gri- 
bouille. 

tCPRÉSIDEHT. Qu’on introduise le pté- 
Tenu. 

SCENE IV.. 

Les MîqMS^GtUBÔDILLE. 

Il Mine l'MMuiblé. d'on «ir dégagé, allé place 
entra dan gendumefc 

CAt,AS/(ls, M Utant. Voyons donc, que 
j’ te dévisage, toi.. Oh! a-t-il l’air d’un scé- 
lérat I.'. voilà un physique bien affreux, 
par exemple. 

MAD. TnBMBLm. TienS!.. c’est un jeune 
homme!., il a une ligure bien intéres- 
sante. 

MAD. GUIMAUVE, d un homme. Dites donc, 
vous, TOUS m’empéchez de voir... vous 
êtes trop grand... 

MAD. Tremblin. Il d’ pentpasso couper 
la tête pour vous faire plaisir... 

l’HUISSIEB, immemt. Silence, mes- 
dames ! 

CALAS fils, d part. Ah ! Tas-tn commen- 
cer à nous embêter, toi... à toi le noyau... 
vlan ! 

11 lance S nmi-uier an nnjan de cerise et ic cache 
derrière madame Trrmblin. Llitiinier porte la 
main à sa joue, regarde à droite. S gauelie , puis 
en l’air, et il Huit pas retouroer S sa place. 

11 a été paumé, tout d' même... 

II mange. 

LE PKÉSIDEVT, d Gribouille. Vous êtes 
accusé de Vqm être introduit dans une 
maison habitée, avec l’intention coupable 
de commettre un vol nocturne. 

GHIGOUILLE , vicement. Ça n’est pas vrai! 
LEPBÉSIOBAT. Ccn’est point ainsiqu’on 
parle à la justice... Avez-vous un avecat? 

GBIBOLIl.l.E. Non, mon.siciir le Prési- 
dent , je me plaiderai mon affaire tqut seuL 
LE PBÉSIOENT. Expliquex-TOUS. 

C1I10OII.U. 

Pour me.deêendra ki, permetlei-iDoi degribe. 
D’employer, Président, I. tangue du Parnuas.' 
Le grand Napoléon !.. 

LE PBÉsiDENT. Défcndei-vous eu prose, 
s’il vous plaît. ; 

GBIBOUILLB. C’était pour faire comme 
tout le monde... Monsieur le Préndent, 
je ne vous cache pas que je suis natif da 
Oison, départetnentderÉore... aocleoDc 
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Normandie, population, âmes; 

productions, blé, orge , scigltf, normands 
et autres céréales... Mon père est marchand 
de guêtres de peau et de colliersKle chien... 
Ma mère a eu treize enfans et je suis le trei- 
zième... Je suis né un vendredi , treize dé- 
cembre i8i3, d’où viennenttous mesmal- 
malhcurs!.. 

LE PRÉSIQEET. Ceci est étranger ù la 
cause : venez au fait. , 

GRinouiLLE. Voilà donc que j’arrive à 
Paris, et un malin, à la suite d’une aven- 
ture singulière, je fais la, simple farce de 
me glisser dans un matelas abandonné sur 
la voie publique... ce qui se fait tous les 
jours... pendant que les cardeursse grisaient 
au cabaret voisin. 

CALAS fUs, dont son coin. C’est unJaux! 

• GRIDOUtLLE, apris aroir’eherchi desyeujc 
Cinttrrupteur Ce matelas fut porté chez une 
espèce de dandy... qui donnait une soirée 
agitée, mêlée d’échaudés, de grisettes, de 
punch et de déclaratious d’amour. 

CALAS fils, lin v’ià une menterie taillée 
à facettes !.. Tu périras sur l’échafaud^ 
val.. 

GRIBOUILLE, de mâvte. On me met sur 
un lit, où je m’endors... 1a nuit arrive, on 
me déplace, on me jette sur le parquet et 
l’on fait de moi un divan, sur lequel One 
grpssc demoiselle vient s’asseoir et pense 
m’étoulTcr sons son poids incalculable... 
CALAS (ils, riant: C’est pas vrai!.. 

Il te czchc. 

GRIBbuiLLE, dt même. Ici, je vous 
avouerai , magistrats, que je laissai échap- 
per... un cri de détresse... Dès-lors, effroi 
général : les voisins accourent , la garde 
m’arrête!., etc. enfin, jusqu’au tribunal 
où j’ai l’honneur d’être... 

LE PRÉSIDESIT. Toutes CCS explications 
n’ont aucune vraisemblance. Vous ne vous 
êtes pas tenu caché si long-temps sans 
avoir un but , un motif grave ?.. 

GRIBOUILLE. Ça... c’est possible. Pré- 
sident. ..mais si je parlais, l’honneur d’une 
femme honnête et respectable serait com|- 
remis tout à conp... Je puis être un,, 
omme à bonnes fortunes, si ça m’est 
agréable, j’ai le droit de faire des pas- 
sions , d’enflammer toutes sortes de cœurs, 
sans que la Justice me demande qui.... 
Vous-même, Président, vousavez le droit 
d’enflammer des cœurs et de faire des pas- 
sions... 

LE PRÉSIDENT, l’interrompant. Il ne s’a- 
git pas de moi , mais de vous. 

Gribouille s’unied. 


Le prèiidcot parle bas aux jogea. 

CALAS fils. Ah!., farceurl.. lü n’es pas 
encore trop bête, toi, de le rctonmer du 
côté des amours?., -c’est ça qu’est des bons 
avocats, les amours!.. 

MAD. trembLin. J’parierais bien quinze 
sous que 1’ coupable est innocent. 

LE PRÉSIDENT. Introduisez Ics témolps. 

SCÈNE V. 

Les Mêmes, INDIANA, HENRIETTE, 
fIFINE, ZOÉ. 

J'IFINE, effrayée. Ah! que de monde! 

HENRIETTE.' Le cœur me bat comme 
une pendule. 

LE PRÉSIDE.NT. Approchez , mesdemoi- 
. selles, n’ayez pas peur. 

INDIAN.A. Cc.n’est pas qûc nous soyons 
craintives, M. le président... nous savons 
que les juges sont des hommes. ' 

Sur un signe (lu prè.idcnt, ellK descend le thêStre 
et SC place A Is barre Itu tribunal, près du public. 

LE PRÉSIDENT. Connaisscz-vous mon- 
sieur? 

I.NDIANA. Le gendarme? 

LE PRÉSIDENT, Non, le prévenu. 

INDIANA. Te l’ai .entr’ aperçu quelque- 
fois chez ma tante... Je 'lisais à ces épo- 
ques-là le roman du M. Paul de Kock , in- 
titulé : La Demoiselle dt Beltcrille. 

GRIBOUILLE. Ça n’a aucun rapport... 

INDIANA. Il faut bien que je dise des 
choses, puisqu’on tn’en demande. 

LE PRÉSIDENT. Quand monsieur a été 
trouvé caché dans la chambre’, vous a-t-il 
semblé qu’il eût des intentions coupables ? 

INDIANA, atcc prétention. Nous étions 
assez de jeunes et jolies demoiselles, pour 
le supposer.' • 

LE PRÉSIDENT. Il n’est pas question do 
cela... croyez-vous que le prévenu avait 
le projet de commettre un attentat? ■ 

INDI.ANA. Ln altcntatl.. do quelle es- 
pèce? 

LE PRÉSIDENT. EH I bien!... Tolcr. 

;nDIANA. Voler! qubi? 

LE PRÉSIDENT. De l’argent , des effets, 
des bijoux I 

INDIANA. Je n’en mettrais pas ma main 
au feu.... Car -si dans les romans nous 
voyons tous les jours de grands voleurs qui 
dcvicqncnt de tendres amans, nous y 
voyons aussi des amans qui deviennent de 
bien grands voleurs... Oh! les scélérats ! 
généralement quelquefois ils abusent. 

LE PRÉSIDENT, impatienté. Alfez vous 
asseoir. 
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INDIABiA. Avec plaisir. 

Elit ft*as8euit sur le hanc dei ténuitos. 

LE PRÉSIDENT , d Henriette. Mademoi- 
selle , dites ce que vous Baver. 

HENRIETTE. Moi, m«n.<icur, je suis 
dans la sparteric... quand on traraille tou- 
te la semaine, il est rcn.se qu’on pcift s'a- 
muser le dimanche.. .pourlors, je meiroiir 
Tais en soirée... 

CALAS fits, à part. Il paraît’ que c’est 
une noceuse, celle-là. 

LE PRÉSIDENT. SaTcr-vous si l’accusé a 
dérobq quelque chose dans la maison où 

TOUS étiei? 

. HENRIETTE. Non, U ne 'm’a rien dérobé 
du tout. 

LE PRÉSIDENT, d Zoé. Et vouB ? 

ZOÉ.. Jé ne yous dirai pas, parce que 
j’étouffe et que j’ai envie de pleurer.. 

Elle se sauve près d’Indians/ 

•LE PRÉSIDENT, d Fifine. Et vous ? 

FIFI.NE. Moi, monsieur, c’est différent.,, 
je donnais de tout mon cœur et je ne sais 
jrien de rien.. ■ 

Ejle $*asscoît. 

C.ALAS fils. Quelles bécasses ! mon 
Dieu ).q lie Iles bécasses!.. 11 va-t-étre dé- 
bbérc, et c’est eux qui en s'pa l’autçur. 

LE président', si. le substitut, vous 
avei la parole* 

LE SfBSTlTUT. J’abandonne l’accusa- 
tion. 

Le présideot et lesjugcs se lùvept et délibèrent. 

• CRIBOUlLLE.' Je suis vainqueur! ma 
cause est parfaitement gagnée. 

SG.ENE VIv . . 

Les Mêmes, COQUENARD. . 

COQL’ENARfor En allant voir les travaux 
de ma maison , rue Guénégaud, j’ai ap- 
pris que mon jeune homme se/aisait plai- 
der aujourdbui, eéje suis bien aise 'de sa- 
voir s’il est mis en liberté, car je Sauterai 
dessus immédiatement.. 

GRIBODILLE,d/7erc«rant Coqtunard. G rand 
Dieu 1 encore le monstre exécrable qui me. 
poursuit pariouf I 

COQUENARD. .'Je l’aperçois, 1* gredin, 
et il ne Sait pas que je suis-là... Attendons 
la fin de l’histoire, pour fégler momcompte 
avec lui. 

.11 se perd dans la fa'uliv 

. GRIBOUILLE, à part. Que devenir? il 
m*assommera en sortant!..' Si je suis ac- 
qiiitté, je suis p'erdu!.. il faut encore me 
tircrdc là par une finesse. . 

CrihotitUc. 


LE PRÉ.SIDEKT, assis. Le tribunal , at- 
tendu que le délit n’est pas suffisamment 
prouvé, et considérant que l’accusation a 
été ahaudoiuiéc .par le ministère public, 
acquitte le prévenu. 

(jninOULLE, se lePmrt et avec force. Et 
pourquoi donc ça, s’il vous plait, qu’on 
abandonne l’.vccu.sation ?.. je trouve ceci 
horriblement méprisant... Je mérité, d’ê- 
tre jugé tout airssi bien qu’un autre... et 
je ne souffrirai pas cette injustice criante! 

Muromre» dans la fjule. 

L niISSlER. Mai$ taisee-Yous donc. 
GRIBOUILLE. Non, je ne me tairai point! 
J’ai ma dignité d’accusé à soutenir... je suis 
indépendant, moi... Je ne cache pas ma 
sympçilhic pour la ronslitulion des Ktats- 
Unis...on Veut m’abaisser au dornierpoint, 
maisjc me rcléTcrai en déclarant que je 
foule aux pitfds les hrréls du tribunal! 

Il K remet à aa place co ib craiaaiit lea braa* 
Tumalte. • * 

Tow , excepté tes Juge*. 

, * Air : Galop de Gustave. 

, • ' Ab! quel tableau’ 

Rare et nooTCau 1 
L’aCt]uiUé , • 

Qui s’est rérolté fr. . ’* 

C’c!^ etbouautl • 

* C’est sorprenant 1 

11 perd tout de büD • 

• La ^‘aisoA. • • • •* 

L’UUISSIER. Silence! tout le monde! ' . 

•* Le calme se rétablit. ' * 
LE rnÉSIDEVr. Le tribunal*, fal.^^ant au 
sirlir Nicolas Gnbouillc l’application de 
l’article 5^7 *du fode pénal,. Iç condaçtne* 
à huit jours de prison, poiir injures adres- 
sées au .tribunal.* 

* AppIaodUsemetis. 

GRinOLlLLE. J’aime mieux ça. {A part.) 
Saijîtc providence! me voilà sauvé! 

C^LAS fils. En v’ià une rapSde!..jclafQ- 
jfti graver en taille douce, çellc-lad , 

* COQUENARD.’ H me glisse 'encore une 
fois dtîs maips^ mais je le repêcherai 'dans 
huit jeur^. 

. lUort. 

•LB PRÉSIDENT. Gardes, emmenez le 
condamné; Jiuissierj appelez une autre 
cause. - , 

Ou rmur&nc Gribouiilr. 
aaratsK DC cnrecA. 

* . Ab ! quel tabh&n , cjc. ,• 

• "La tpik f/âissc. 
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QUATRIÈME TABLEAU. 

Le corridor de U Sage-fémme. 

Le théâtre représente un corridor au ciruiuième^ étage. A C extrémité de droite, 
une fenêtre ouvrant sur les toits ; à gauche, la porte- d’une chambre. Au 
fond, la porte de madame Tremblin et Cescalier. 


<îribüulUe, tout effaré et daiu le piua grand dé* 
aurdre, ae précipite en accoe. 

SCENE PREMIERE. 

GRIBOUILLE. • 

Ils m’ont perdu de Tue !.. je suis sauré. 
Mais où suis -je?., quel est ce corridor? 
quelle est cette maison? quelle est cette 
rue? quel dst ce quartier? Profond mystc- 
rcL. C’est égal,’ je leur ai échappé, à ces 
insatiablesgendarmcs...QueléYénemcntI.. 
c’est-a-dire , qu’un coup de foudre qni les 
aurait pulvérisés, m’aurait' beaucoup, 
moins étonné... En sortant du tribunal, 
nous montons en fiacre 'et on dit au co-. 
cher: A Sainle'-Pélagie... jusqu’à présent, 
c’esl très naturel, et ’ce* n’est pas ce qui 
m’étonne... Mais ne voilà-t-il pas- qu’un 
omnibus qccroche le fiacre de Thémis„et, 
cocher, condamné, chevaux et gendar- 
mes , nous 'étend tous les six sur le pavé !.. 
Le cocher jure, les gcntlarmes pous.sent 
des burjernens discordans, Ja foule s’amas- 
se, et moi je fuis... je pj-ends mes jamjjcs 
à mon oou, laissant la 'gendarmerie bar- 
boHer dans la poussière mouillée ; je me 
préripitc dans la première rue à main gau- 
che , et je griinpe dans cette maison in- 
connue.. .Mais cc n’est pas toutl On va vi- 
siter tous les environs, en commençant 
peut-être par ma maison inconnue... Que 
faire?., que devenir? (5» tournant vers la 
porte de madame Tremblin.) Une clé à cette 
porte!., si l’entrais?!. Là, peut-être, de- 
meure une femme du commup... et les 
femmes! c’est sensible dans toutes les clas- 
ses et à tous étages... Je me présenterai à 
elle, et je lui dirai. ..Comménçons par en- 
trer. (Il ouvre la porte avec précaution et re- 
garde dans la chambre.) Tiens 1 personne! 
pas un chat!.. si fait, en voilà un, mais il 
décampe par la fenêtre... Et sur le lit?., 
quel boiiheurl voilà mon affaire... O Pro- 
vidence! encore une sic tes attentions. 
l^Écouiant.) On parle sur l’escalier! en 


mon,tc!... vite. Gribouille, une nouvelle 
finesse, et tu triomphes!... 

11 retire la Clé de la serrure , te jette danalachau- 
. . bre et referme la porte. 

• SCENE II. 

MAD. TREMBLIN. 

Elle arrive par la porte de l’escalicr, en fouillant 
. daoi aes poches et dans son sac. 

Rien dans. mes poches... rieq dans mon 
cabas... maudite clé !.. qu’est-cc que tu es 
donc devenue ?.. Oh! étourdie que je suisl 
je Taurai laissée après la porte... ^Jegar- 
danf.jNon, rien!., il fautalors que je l’aie 
perdu-sur l’escalier, oumi’on me l’ait vo- 
lée à la correçtionncllc...le monde est ca- 
pable de tout... Me voilà dans une jolie 
situation... Et mon chat... qui n’a encore 
rien pris d’aujourd’hui 1.. Qu’est-ce je vois 
là-bas?.. (Courant d la fenêtre.) c'est liiiqui 
galope sur les toits de la maison d’à eùté... 
[Jppetant.^ Mi, mi, mi, mi, mû. .veux-tu 
revenir, intrigant?.. U va courir après la 
chatte dcM. Paturlot, et puis on s’en pren- 
dra é moi... Ah! mon Dieu! ça me fait 
penser à autre chose... jeane suis promis 
ne ne pas sortir d'aujourd’ui, à cause de la 
voisine... Où donc ai-je fourré cette lettre?, 
ail! la v’Ià... daqs moiiestomaC. (Elle lit.) 
a Madame , un homme établi et re.specta- 
»ble, qui se voit forcé de garder l'ationy- 
»mc, vous prévient qu'il viendra vous ap- 
I peler demain ou après demain pour votre 
nvoisine du corridor... jd ne vous connais 
» pas , ng chcrch.cz point à me connaître : 
«Silence et discrétion! c’est le premier du 
«vos' devoirs !..>. Et pas de signature... 
[Elle va écouter d la porte d gauehe. ) J’en- 
tcpds rien , rien du tout... j’aurai encore le 
temps d’aller chercher le serrurier... c’est 
cinq sous que ça va me coûter. 

Air: Fond, de ta Fuite à Bedlam. 

Ab ! quel tourment! quel traçai 1 

J 'eu perds la tôt', sur mon amc. 
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Qufil métier que »Ag*-r«mme ! 
Vraiment je o' m’appartient pat. 


Je r’çoia du soir au matin 

Tout ceux qui naiat’nt à la ronde... * 

Par étal, je suit dans 1' monde 

La portier* du genre hamaio. 

Ab, quel tourment, quel tracas! etc. 

EUp disparait, et m f entend grcgnsr «n d**e$ndant 
rcjcu/itr. 

SCENE III. 

COQl’ENARD, puis GRIBOtlLLE. 


MQI.BA 1 D I sortant dt ta porta do gauche d’un air 
mystérieux, 

kir des noces de Camacha, 

SortoD. avec m jilère , 

Et d'Lucine en çe jonr 
'Invoquoni T minûtére 
Pour l’objet d’ mon amour. t 

{^Atac agitation.) Mc voilà dans un char- 
mant embarras, pour un homme établi... 
si on SC doutait dans le voisinage de ce qui 
se passe ici , je n'aurais plus le droit de 
rien reprocher à mon affreuse épouse... 
aussi , finissonscette affaire-lù aussi promp- 
tement qu 'aussi secrètement. {Il va frapper 
d ta porte de madatnt Trembtin.) C’est moi, 
sage-femme... c’est le monsieur qui vous 
a écrit, ouvrer vite... Rien!.. {En colère.) 
Saperlotte! La sage-femme, ouvrez donc, 
ou j’enfonce la porte... 

cniIlOUILLE, déguisé en ticille femme, arec 
un bonnet, un châle et une robe de madame 
Trembtin. Monsieur, je... (A part.) Ciel! 
Coquenard!.. c’est une cheminée qui me 
tombe sur la tête. 

COQtE.\.àRD, la prenant par te bras. Ve- 
nez, madame, venez, le moment appro- 
che... 

GHIBOIlILLE, résistant. Où m’entrainez- 
vous? 

COQl'ES.\RD. Vous le savez bien... ve- 
nez donc , on attend. 

GRIBOUILLE. Qui?.. 

COQUBSi.àRD. Elle. 

GRIBOUILLE. Quoi ?.. 

COQUE.\ARD. Votre ministère. 

GRIBOUILLE. Mon ministère? 

COQUEHARD. Il n’y a pas une minute à 
perdre!.. Madame, vous counaissez les de- 
voirs qui vous sont imposés par les lois... 

GRIBOUILLE, à part. Que diable ça peut- 
il être ?.. et qu’est-cc que je suis? 

GOQUEH.uiD. Seriez-vous donc capable 
d’hésitation ? 


GRIBOUILLE. Non, ^ du tout; mais au 
paravant, je veux savoir. .. 

COQUEN.VRD, vivement. Son nom?., le 
mien ?.. Jamais! (A part.) Si ma légitime 
découvrait... (Haut.) Etpourplus de sCM- 
té, je vais vous couvrir les yeux d’un fou- 
lard... 

GRIBOUILLE. Un foulard!.. 

COQUESARD , lui bandant les yeux. Et son- 
gez bien , madame, que vous me répondei 
de la mère et de... 

GRIBOUILLE, d part. O ciel 1 

Coquenud va écouler h la porta, 
Air: Célait Renaud de Montauban. 

Qu’ai-je entendu ? qne dit*U là ?.. 

Mon inquiétude cit naortclle!.. 

Quel parti prendre L. Ah ! me voilà 
Comm* M. LocLroy dans Angèle. 

Oui, ce foulard de mon emploi nouveau 
Me dévoile tout le mystère... . 

Mes yeux sc sont ouverts à la lumière 
Depuis qu’il m’a mis ce bandeau. 

Etdirequc je n’ai pas Icsprcmiersélémensl 
si mes parens m’avaient au moins fait ap- 
prendre !.. voyez pourtant comme en Fran- 
ce l’éducation des jeunes gens est négligée. 

COQUE\VnU. revenant à Gribouille. Al- 
lonSj venez-vous?.. 

GRIBOUILLE, (Tun ton résolu. Eh! bien, 
non ! je n’irai pas! 

COQUENAHD. Vous faites la récalcitrante ? 

GRIBOUILLE , d part. Il est impossible 
que j’aille jusque-là. , 

c.OQUEA'AHO , se contenant d peine. Ma- 
dame!.. vous pouvez me rendre capable 
debien des chosesaflligeantes à votrcégard. 

GRIBOUILLE. Vous oseriez lever la main 
sur le beau sexe!.. 

COlJUEKARD. Je ferai bien plus, je la 
baisserai... {Madame Trembtin parait d la 
porte de l'escalier.) Et je vous Irainerai de- 
vant la Justice... vous subirez une con- 
damnation iufàmantc, pour refus de service, 
et le nom de madame Tremblin sera voué 
à la vindication publique ! 

SCENE IV. 

Les Mêmes, MAD. TREMBLIN. 

MAD. TRËMBLIN, s'avançant vers Coque- 
nard, Insolent!., qu’cst-cc que vous osez 
dire de madame Trembibi ? 

COQUEN.ARD. Quelle est celte autre vieil- 
le?.. 

GRIBOUILLE, d.part. C’est la locataire !.. 

COQUEB.ARD, dmodamc Trembtin. Retirez- 
vous, madame... vous êtes superflue à nos 
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débats.-, je ii'ai affaire ici qu’à la femme 
Trcmblin. 

MAD. TBEMDI.IX. Qui ça , la femme 
'rremblin?.. Ciel de Dieu!., mon cliülc!.. 
mon bonnet ! ma robe ! je suis déTaliséc. 

Elle SC prrcipitc dans sa chambre. 

cntBOüILLE, dpai t. Voilà le bouquet!., 
je suis réduit à la dernière extrémité. 

COQUENvno. Que veut-dire tout ce qui 
SC passe ici ? 

«lAU. TBEMIILIS , reparaissant, tenant 
Clittbil et le chapeau de Gribouille. Ah ! bri- 
gand!.. heureusement que les gendarmes 
sont en bas. {Criant à la porte de l'escalier.) 
Madame Gémissan !.. faites monter la gen- 
darmerie... Gribouille.) Qui êtes vous, 
voleur que vous êtes?.. 

GRIDOUtLLE, d part. Je suis abimé! 

COQUENARD , examinant l'habit. Eh ! 
mais... je reconnais ça , c’est l'habit prune 
de reine-claude de mon gaillard ! 


TRiàTRAL. 

MAD. TnEMBLIIl', à Gribouille. Rendez- 
moi mes effets , vilain gueux ! 

cniROUtLLE. Rendez-moi les miens , 
.vilaine sorcière!.. 

Il lui jetle foii lioniiet et son chSies , prend son ha- 
bit et ic cuifTe de >un ehapeaii. 
COQL'ENARD , le reconnaissant. C’est lui- 
même!.. je le reconnais. 

MAD. TREMRI.tX. V’ià les gendarmes. 
GRIBOUILLE. Les gendarmes !..oti fuir?.. 
Une fenêtre... des toits... sauve qui peut!.. 

Il «'élance à la fenêtre. 

COQUENARD et M.VD. TRBMBUN. Arrête! 
arrête !.. 

Madame Trcmblin laûdt Gribouille par la robe; 
elle se déchire et lui reste dans les mains. Gri- 
bouille se saure avec les deux tusnches et en 
emportant son habit. Pendant cette lutte, les 
gendarmes paraissent ; madame Guimauve sort 
de la chambre, en disant : é^eitez donc, on voue 
attend. Les gendarmes, crojaotqn 'on tes appelle, 
entrent vivement dans la chambre : Coquenar I. 
abandonnant Gribouille, s’élance pour les arrê- 
ter. — La toile baisse. 


Fin du, dtuxiéinc acte. 
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GZHQClÈniE TABLEAU. 

Lei Balos à quatre loui. 

Le théâtre représente l'intérieur d'un établissement de bains à e/ualre sous. 
Des toiles , soutenues par des cerceaux, forment une tente qui se perd à 
droite et à gauche dans les coulisses, Le milieu est ouvert et laisse voir la 
nricre. Le devant de la scène représente un des bateaux du bain. 


SCENE PREMIERE. 

Ls pire VIGOUREUX, a-.sis sur un banc, 
et butant de l'eau-de-vie dans une bouleitle 
d'osier : U a un petit paquet A côté de lui. 
CAI.AS /</a , arrivant arec huit ou dix ou- 
vriers; ils se tiennent sur deux rangs, les 
bras passes sur t'ipaale. 

CBCuca. 

Ait : Pan, pan, pan, pan, (Fille de Douiinique.) 
Sur le bateau. 

Et vite A Teau , 

Amusona-noua 
Puur nus quatr’ sous. 

L* bain des paurr's n'a jamais qu’un piix 
Pour tous les petits 
Ouvriers d’ Paris. 

CALAS pu. 

Vous qui qagnex des places 
En Tendant des sermens , 

Et qui fsit’s des grim.sces 
Pour vos emolumens... 

Gens d’ robe et de finances, 

Venez tous dans ce local 
Laver vos consciences... 

Ça n’ peut pas vous fair’ de mal. 
came B. 

Sur lebalean , etc. 

VIGOUREUX. Ah! ali! c’est encore toi, 
Calas? 

C.AL.AS pis. C’est moi et les amis .. 
Dit’s donc, les autres, vous n’ connaLssez 
pas c' bonhomme-là?., c’est un hébété... 
non, j’ veux dire, un habitué de I’établis.sc- 
ment... c’est le père Vigotircui, qui r'çoit 
tous les coups de poing qui s’ donnent à 
Tivoli. 

TOUS, riant, Ahiahlaht 


VIGOUREUX. Oui, mesenfans, c'est moi 
qui tiens la mécanique pour essayer ses 
forces... je suis employé aux coups de 
poing... mais je ne Its reçois pas. 

C.ALAS fils, indiquant f'igoureux. C’te 
balle! hein?., et ce nez florissant!., ea 
s’ vend six sous chez les quincailliers, des 
nez comme ça , pour éteindre les chan- 
delles. 

TOUS, riant. Ah! ah! ah! 

CVL.AS fils. Ah! ça... quoiqu ’ tous fai- 
tes donc toujours ici, vieux cassé? 

VIGOUREUX. J’y viens depuis quinze 
jours, parce qu’oii m’a ordonné des bains 
de vapeur pour mes douleurs 

C.VLAS fils. Vous les prenez dans la ri- 
vière ? 

VIGOUREUX. Ça ne cofite pas si cher, et 
ça doit être la même chose. 

CAI..VS fils. Eh ben! entrez avec noua 
sous les toiles, on vous aidera à descendre 
à l’échelle. 

VIGOUREUX. Je ne peux pas... parce 
que je suis retenu ici par des crampes, et 
je boisuncoiip de riquiqui... pour me sou- 
tenir sur l’eau. 

CALAS fils. Ah I c’est là voir’ sirop ? bon 
courage!.. .Ah! hé! les autres! ù l’eau, à 
l’eau! 

Us passent tous sous les toiles. 
lîcpritc du chœur. 

Sur le bateau , etc. 

SCENE II. 

VIGOUREUX, toujours .sur le banc, GRI- 

BOUII.I.E, couvert déplâtré, de la Ute 

aux pirds. 

GRIROUIt.LC. Je dois laire frémir à en- 
visager... je suis blanc, comme un pierrot, 
ou plutôt , je nç sais plus cc que je suis.. , 
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En m’échappant par les gouttières île la 
sage femme, je me suis lancé d’un entre- 
sol dans un tombereau plein de plâtre qui 
passait dans la rue... la voiture me con- 
duit au quai de la Monnaie, où elle s’ar- 
rête; j’en descends, pendant que le eliar- 
rcticr monte dans une mai-on, j’entre na- 
turellement aux bains, pour me débar- 
bouiller de fond en comble, et voil.i où 
j’en suis pour le moment... Que de récits 
multipliés!.. Et dire que je ne peux pas 
rentrer à mon hôtel garni!... les garçons 
bouchers sont là, à poste fixe... comme les 
lions de l’institut... O stupide destinée!., 
ô nuit de douceur! que tu as enfanté de 
jours d’amertume!.. 

Air: Te toüv\ent~tu , Marie. 

Forcé de me debaltre, 

Par la chaUur qu’il fait. 

Sous mon manque de pUlre 
Je düia être bien laid l 
Mais ça n* m'importe guère, 

J’ai bien d’autrea terreurs... 
Amour, quand j’ cuosidère 
Mea traits et met erreurt, - 
Tu m'en fais voir, j’eapère. 

Du toutes lea couleurs ! 

A Vigoureux» 

Bonhomme, donnez-moi nn caleron. 

VICOimEl)X,je/«rant. Y a pas d’ eaneron 
ici, mon-ieur,on s’ br. igné comme on est... 

CHIBOL'ILLE. Parblcu, je pense bien 
qn’on ne se baigne jamais comme on n’est 
pas... mais je croyais... 

VIGOUREUX. On ronle scs elTels en pa- 
quet et on les accroche aux ccrccatix du 
bain... Moi, c’est différent... j’apporte tou- 
jours ma vieille robe de chambre, parce 
que j’ai peur des vents coulis. 

GRlBOtlLLE. C’est fort adroit. 

VIGOUREUX, binant. C’est ça, d’ la bon- 
ne vapeur... maintenant, ùrcaul.. 
il emporte la bouteiüe, et entre h droite ions la 
tente. 

C..\LA.S fils, dans ta ririére, et montrant 
sa tête hors de l'eau. Ab! hé! Titi! l’eau 
est-y bonne, hein?., c’est la pompe ù feu 
d’ Chaillot... c’est chaud comme du bonil- 
lon. 

GRIBOUILLE. En voilà qui font leurs 
évolutions... il est temps que je partage 
leurs délices... D’ailleurs, le temps est ù 
l’orage, et je vais me mcllre dans l’eau, 
crainte de la pluie. 

II entre soui la tente, à droite. 

, calas' /(/j. Ah!., c’te figure do Debu* 


TMÊATRAL. 

reau!.. Dis donc, B.vtandier... c’est 1' per- 
ruquier il’ Robert Macairc... un merlan 
qui va-t-entrer dans l’eau douce. 

TOUS, riant sous les toiles. Ab! ab! ab! 

CALAS fils A'oulez-vous ben vile me 
noyer c’te léic-là... qu’on n’ la r’ voie 
plus?.. Ab! lié!.. 

Il disparait eu plongeaut. 

SCENE III. 

COQUENARD, arrivant. Pardieu , lesmaçons 
deviennent de jour en jour des êtres bien 
emiiêtans. Aumoment où j’entrais rue tiiié- 
iiégaud pour savoir où en est la bâtisse de 
ma maison, voici que j’aperçois un gros 
bouquet sur le haut de la charpente. .. je 
me dis ; c’est de l’argent qu’on veut me 
colloquer...’ soudain, j’ai descendu l’abreu- 
voir et je me suis précipité ici, pour me 
mettre A l'abri du cadeau... D’ailleurs, il 
fait une chaleur d’enragé, et je ne répu- 
gne pas i prendre un bain , une fois par 
hasard en passant... (// s’approehe de l’eau 
et toit ta tête de yigourtuae couverte d'un 
bonnet de coton et qui sort au-dessus de C eau. ) 
Vieillard âgé, l'eau est-elle un peu pota- 
ble? 

SCENE IV. 

COQUENARD, VIGOUREUX. 

A’IGOUREUX, grelottant. Elle est froide 
comme un glaçon,, j’en grelotte, les dents 
m’en claquent... et si je n’étais pas forcé de 
prendre des bains de vapeur pour mes 
rhumatisscs... je ne resterais pas là à me 
geler, soigneur de Dieu!.. 

COQUENARD. Je crois que vous me met- 
tez dedans, l’homme au bonnet de coton... 
et pour savoir la qualité du liquide, il 
faut que j’en jugeasse par moi-même. 

Il entre loas la tente a gaiirbe. Vigoureux reste 
toiijiiur»au milieu. 

ciiacra , tou$ tes lottes» 

Air î yon a je n*aime pas fa Hqiteur, 
(Marchande de Goujüna.J 

' Amis, v’net tout atec chaleur, 
pour vider un p’til verre ( 

’ Dana la tivtcre , 

Y-a rien d' meilleur 
Qu’nn* ermite 
Et qu'uA* goutte 
De liqueur. 

VIGOUREUX, tes regardant. Ah! mon 
Dieu!., c'est ma bouteille d’cati-de-vie 
qu’ils ont troiivéc et qu’ils se repassent... 
(// crû.) Dites donc, messieurs les gamins, 
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TOul«c*TOtis bien laisser mon paquet, et 
ne pas vous jeter mt*s effets à la Ulte?.. 

TOUS , riaui sous les toiles. Ab 1 ah ! âh 1 
ail!.. 

OritKmüle parait dans reau. 

SCENE V. 

VIGOUIEUX, GIUBOUir,LK. 

vi(;OLï\Ei]\ , d GriliouUU. Faites-les 
doiii; finir, ni'iustcur. 

GluuouiLLiù. Mou ami, je suis ici pour 
m’aiuuscr, cl non pas pour me disputer... 

disi^eLfiaîi d droite.) Tiens! on a 
pied partout : c’est un baio fort agréable 
pour se promener. 

COQLEMARD, aussi dans Ceau. 

Gare! que je fasse ma coupe... 

ORIBOUILLE. Il y a assez de place pour 
tout le monde, monsieur. 

COQlJEXARD,«*arrt'ta;itprrf5rfc lui. Quelle 
Toixl.. 

oniBOUILLE, le regardant. Quels traits! 

COQUEXAIID. lime Semble... 

GRifiOlTLLB. Je crois reconnaître... 

COQURXARD. C’csl mon guetisard!.. 

GRIBOUILLE. C’est mon cauchemar!.. 

COQL’EXARD. Quel coup d’hasard!.. 

GRIBOUILLE. Quel coup de poignard!.. 
{A pari.) Je suis transi de frayeur... A 
moi une finesse pour me tirer de là! 

COQUENARD. A présent, je ne tous lâche 
plus. 

11 le menace. 

GHIBOL'ILLE. Voulci-vous me mettre la 
main sur le collet? 

COQIEX.VIU). Je yeux laver mon ou- 
trage. 

CninOlilLLE. Dàiis l’eau?.. 

COQlEwnD. Dans le sang! 

GHIROIJII.LE. A <|uelle arme? 

COQI EXAI'.D. Au li.lloii ou au briquet. 

GlllBOL'ILI.E. C’est un iliiel? 

COgLEXAliD. Votre carte? 

GHIROLILLE. Je n’en ai pas sur moi. 

COQLEWHD. Voire heure? 

GKluoiiii.LE. Toute la journée. 

COQITWBD. Le lieu du combat? 

griboiiille. Partout. 

COQUEA.VHO. J’y serai... nous partirons 
ensemble. 

GniROUlLLE. Pas moyen , j’ai une cour- 
se à faire. 

COQUEX.ABD. J’irai avec vous... je suis 
méTiuiit. 

GRIBOLILLE. Me croyei-Tous capable 
de nager cuire deux eaux? 

C0Qi'£.v.utD. Jo TOUS crois capable de 
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tout... et je ne veux pas tous perdre de 
l’teil. 

GRIBOUILLE. C’est ce que nous allons 
voir. 

Eo disant cela, il enfonce la tSte de Goqnenard 
dans IVaii cl disparaît tuas la toile à droite. 
COQUENAHD , rtparaisfont hors do l'oaa , 
la figura taule moiiillto. AhI pouh! ahl 
pnuli!.. Ab ! misérable I infâme saltimban- 
que! [41 s'essaie Us yeuje.) Où cst-il? je n'y 
vois plus clair... Ub ! les baigneurs, qui 
que vous soyeii, empoignez le coquin qui 
se sauve là bas, et jetez-moi ses ciTcts... 
c’est l'babit prunc-de-rcinc-claudc. 

C.AL.AS fils, sous la toile et jetant un pa- 
quet. V’l.i le paquet. 

COQUEXARD, te recevant. Ahl je suis sûr 
qu'il UC pourra plus sortir, (..d ter Aoigneurs.) 
Veillez bien sur lui, c'est un échappé de 
prison. 

Il disparaît soiu la toile S gauche. 

SCÈNE VI. 

CALAS fiis et les OUVRIERS; ils arrivent 
en foule en remetiant leure habits et se 
placent en sentinelles des deux côtés de ta 
rivière, 

cawi. 

Air ; Afu amie, pour tien aamic./'ainaar. (Hadamn 
Grégoire.) 

Mes amis, tSchons de le saiiir, 

Rendooa tervice 
Alajoaticet 

C’est un condamné qui veut s’enfuir. 
Mous n’ devons pas l' laisser partir 1 
CAL.AS fils. Comment I ça s’rait véridi- 
que qu’il y aurait un coutumacc parmi 
nous?.. Attendons que tous les flotlears 
soient sortis, nous l'pinccrons le dernier; 
nous le r’cunduirons en prison, on nous 
donn’ra un pour boire et nousirons l’man- 
ger ensemble... Noces et festins! 

SCENE VII. 

Les Memes, GRIBOUILLE , revêtu du cos- 
tume complet du père Vigoureux, et bais~ 
.'anl la tête. 

GRIBOUILLE, (Tune voix cassée, Qu’est- 
cc qu’il y a donc, mes enfans? 

CALAS fils. Pire Vigoureux, c’est un 
condamné qui a cassé son banc ; on l'a re- 
connu, et nous allons l’arrêter. 

GRIBOUILLE. Dites donc, prenez garde 
de le perdre. 

CALAS /î/s. Pus souvent! {Il saisit Gri- 
bouille par le bras. ) Quand une fois c’te poi- 
gnc-lù TOUS cramponne un humain... J’ai 
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pas l’air, mais il est dans un fameux étau 

de serrurier. 

GRIBOUILLE, à pari. Ohl lé, li! ils me 
tiennent 1 

CALAL fils. Quoiqu’ vous avcî donc ?.. 
ah ! c’est vos duiileiirs... 

GRIBOUILLE. Oui... oui , mes doiileur.'i. 

CALAS fils. Eh! ben, allci vous réchauf- 
fer au soleil, ça les démolira. 

11 le lAclie. 

GRIBOUILLE. Je ne demande pas mieux. 

Il fait quelques pas pour sortir. 

CALAS fils, le rattrapant et le tirant par 
sa redingote. Minute!., avant de partir... 

GRIBOUILLE, f/7Vaj<!, d part. Ah! mon 
Dieu! {Haut.) Qu’cst-cc que vous voulez 
donc? 

CALAS fils. Donnez-nous des billets de 
Tivoli... hein? père Vigoureux?., vous en 
avez toujours plein vos poches. 

GRIBOUILLE. Vous croj'cz?.. {Il fouille 
élans la poche de la redingote et en tire un pa- 
quet de billets, qu’il leur jelte d laroUe. Te- 
nez, amusez-vous, bien mes enfans... {A 
part.) Et que le diable vous emporte! 

D sort précipilauunput pendant que Ica baigneur, 
raRiaaaent les billet,. 

CALAS fils. Dites donc, dites donc, v’ii 
quelqu'un qui sort du bain! c’est sans dou- 
te notr’ fuyard... Attention ! 

SCENE VIII. 

les Mêmes, COQL'ENAUD, habillé et te- 
nant un paquti à la main, puis VIGOU- 
REUX. 

CAL.AS fils, lui sautant à la gorge, pen- 
dant que tes autres lui .saisissent les bras. Ah! 
ahi nous te tenons, bambocheur fini! 

COQUESARD, criant. Prenez donc gar- 
de! vous m’étranglez, vils imbéciles des 
faubourgs ! 

CALAS fils, le lâchant. Tiens!., est-ce 
que vous n’êtes pas l’autre? 

COQUENARD. Apparemment que je ne 
suis pas l’autre, puisque voilà ses habits. 

CALAS fils. Excusez, bourgeois.. .A pré- 
sent que j’ vous remets... j’ vous ai vu 
quenque part. 

COQUES Ann. Merci bien... mais le jeune 
homme, a-t-il paru? 

CALAS fils. Eh ! non , il Se baigne loti- 
jonrs. 

coQUEA'AP.n. Allons tou.s le prendre et 
l’enlever sur place. 


THAAntALr 

TOUS, s'élempant ters Centrée des bains Ça 
sera plus sûr. 

vaGOUREU.X , paraissant au milieu et s'a~ 
Tançant couvert d'une grande robe de chambre' 
Ah ! ça , voulez-vous donc me faire périr 
de froid, en me cachant mes z’hardes si 
long-temps? 

CALAS fils. Le père Vigoureux!., en ro- 
be de chambre?., et nous qui vient de le 
voir s’enfuir tout à l’heure I 

viGOUREllt. Je n’ai pas quitté l’échelle. 

COQUENARD. Quel soupçon! {Il regarde 
titement sous les toiles.) Ptus personne! Je 
suis enfoncé de rechef... Et dire que je te- 
nais ses vêtemans ! 

VIGOUREUX. Pendant ce temps-là, il est 
entré d^ns les miens... qu’est-ce que je vas 
faire à présent, moi? 

CALAS fils, prenant le paquet des mains 
de Coquenard et le remettant d Vigoureux. 
Vouscouvrir de. ceux-là, vieillarddépouil- 
lé. 

Vigonreuz prend le paquet et le défait. 

COQUEN.ARO , furieux. Encore un coup 
d’épée dans l’eau!., je serai donc toujours 
mystifié par cet cire fugitif et immoral!., 
c’est une couleuvre sur la terre, une an- 
guille dans la rivière, et un scélérat par- 
tout ! 

CAL.AS fils. Il ne peut pas être bien 
loin, courons tous à sa poursuite. 

Mouvement général. 

cnuicB. 

Air : Mes amis, chantons en eejour. (La Marebaude 
de goujon,.) 

Sur lui nous mettrons p’t* étr’ la main , 

En ch’iMÎD , 

Et la gard’ nous prêt'ra tonjoun 
Sccour*. 

Déjà je luii stir qu'on 1* poursuit 
Sans bruit ; 

Car tons les coquins à Paris 
Süut pris 1 

COQIBSASO. 

Pas moyen que je le happe i 

Mais c’est en vain qu'il m'échappe: 

Four étr* sàr qu'un uic 1' rattrape , 

J’ vas m* dépêcher 
Del' faire alfichcr. 

Iteprise du chœur. 

Sur lui nons mcitroos p'i* éir* la main 
En cb’niin, etc. 

Ils sortent tous'. 


Fin (lu cinquième Tableau, 
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SmÈME TABLEAU. 

Le |erdio de Tiroli* 


Le théâtre représente une partie du jardin de Tivoli , pendant une fite de 
nuit. A droite et à gauche, des bosquets; à gauche, devant le bosquet, la 
machine destinée aux coups de poing. 


SCENE PREMIERE. 

ANNIBAL, HENRIETTE, FIFINE, ZOÉ, 
jeunes gens et grisettes. 
llf arrifeat galmeat « mr le cbœor tuiTint. 
cMaoa, 

Air: Fifet Uger. (DeTrilby.) 

Ah ! quel bonbeor ! ah 1 qucHe fête 1 

TiroU doit août attirer: 

Car au bureau l'enQui «'arrMe » 

Le plaisir seul y peut entrer, 
rirtaa 

Nous daoseroDf 1a naît entière. 

■ixaiim. 

Moi , ce que j'admire inrtont , 

Se sont ce* ? erra , cette loniière*«i 
anaia*!. « hûi. 

Mais on n'en a pas mis partout. 

CRotca. 

Ah ! quel bonbeor ! ah 1 quelle fête I etc. 

AHiliBAL. Ahl ça^Toyons... ysomiùes- 
nous tous? 

TOUS. Oui, oui! 

AKNiBAL. Vous savet ce qui est convc* 
nu?., nous ne nous quittons pas... et nous 
formons toujoursunquadrille entre nous... 
A deux heures, le souper, et jusqu’au jour, 
continuation des memes folies... Ma foi, 
Tive Tivoli ! et surtout , vivent les fêtes de 
nuit! Je ne comprends la vie que de dix 
heures du soir à six heures du matin... Le 
reste du temps, on végété, on vend du 
calicot, on fait des béréls... en un mot, 
on s’abrutit... mais la nuit !.. 

Air : Fragment de ta priton d'Edimbourg» 

(Arrangé par CL Tolbecque.) 

Ahl vive la DDÎtl 
C'est quand le juur s'enfuit , 

Que toujours le plaisir 
A nous devrait s'uQrir. 

Ah! vive la nuit! 

Point d'éclat, point de bruit; 

Les témoins, les jaloux, 

^e veillent plus sur nous. 


SRNIliU 

Dans la nuit sombre , 

Baisers sans nombre , 

Qu'on prend dans l'ombre , 

* fCoffensent point l'honneur. 

Oui , do soleil les amonrs out grand' penr 1 
L'obscurité redouble le bonheur. 

L'ame ravie , 

Lorsqn'eu ménage ou s'introduit, 

De notre vie 

Le plus beau jour, c'est une nuit. 


TOUS. 

Ah l vive la nuit 1.. etc. 


HEHRIETTE. Voyons, à présent, allons- 
nous dans les Eoliennes? 

nFiNE. Et la balançoire I c’est ce que 
j’aime le mieux... ça fait peur, mais ça 
fait plaisir... 

ZOÉ. Et le sorcier doue?.. Moi, d’abord, 
je Tetix qu’on m’annonce mon arenir... 
je veux savoir si, dans mes vieux jours, je 
serai portière... 

FlFUiE. Ou loueuse de chaises. 

Rire ^Dénl. 

ZOÉ, qui a regu'di dans ta coutisse. Ah I 
mon dieu!., la v"lù par terre... 

TOUS. Qui donc? 

ZOÉ. Cette dame, qui était dans la 
balançoire... 

AENIBAL. Tiens! c'est Indiana, avec son 
oncle. 

HEERIETTE. Elle s’est foulé le pied , car 
elle boite... 

FlFlNE. Comment! elle s’est foulé le 
pied?., elle est pourtant tombée sur... 

SCENE II. 

Les Mêmes, COQUENARD, INDI.ANA, 
CALAS fils, tndimanché. 


GOQUBEARD, soutenant Indiana qui s'ap- 
puie a'isti sur Calas, Infernale balançoire I 
je vous l’avais bien dit, ma nièce, que 
c’était une petitesse de se livrer A ces sor- 
tes d’instruments... voilA votre pied dans 
un état de gonflement.,, 
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litniANA , il ^rt. Laissons'lcnr croire j 
que c’est mou pied. 

CALAS fils, à part. Me v’ià lancé dans la 
bonne société... je dois ça à l'habit de mon 
cousin le dcgraisscur. ; 

INDIANA. Que sois-je? Annibal encor* 
avec ces dcniuisrllcs !.. 

ANNIBAI.. Mon cher propriétaire, vous 
me voyei dc.solé... 

TOUTES. Et nous aussi. 

IIENHIETTB. Vover. pourtant comme les 
accidents arrivent... 11 faut prendre quel- 
que chose .. 

COgUEA'AltD. Mademoiselle a raison, 
prends quelque chose, Indiana. 

INDIANA. Non , non , je. ne veux rien. 

COQIESARD En ce cas... (criant) Gar- 
çon! qn’on me serve un verre de rhum. 

ANNIBAL. C’est ça, prenci un verre de 
rhum, M, Coquenard... ça nç peut pas lui 
faire de mal... [Vn garçon sert Coquenard, 
qui se place arec Indiana i une table sous le 
bosquet de gauche. On entend la contredanse. ) 
Eh! mais, voilà l’ordiestre en train... £h! 
vite , mesdemoiselles, ne mmquons pas la 
première... 

CBOle*. 

Air Coatredanee de Hasard, ■ ■ 
J'eirtendt la oontredaoae , 

Ab 1 n'y réaUlons pas ; 
la)rf que le bal commence, 

Noire plaoe est Ik-baa. 

Les Jeanee gene et lot grieellee eartesd an eeunml. 

CAL.AS fils. Ohé , ohé ! je m’en vas aussi 
planer., balonner et tricoter des jambes à 
mort. 

Il sort en courant. 

SCENE III. 

. COQUENAKD, INDIANA, p«« GRI- 
BOUILLE. 

COQUENARD, toujours .tous le bosquet , d 
Indiana. Eh bien ! ça va-t-il mieux ? 

’ INDIANA. Non, je souffre toujours... 

COQUENARD , appelant. Garçon , encore 
tin verre de rhum ! 

GRIBOUILLE, toujours f Nu des habits de 
V igoureuxet sans voir Coquenard et l ndiana. 
Oïl diable peut-il être? j’ai beau cher- 
cher de tous côtés... Ah, enfin! voilà son 
établissement... je l’ai tnmvé. (// court ri 
la machine stuc coups de poing. ) On m’a pris 
pour l’homme aux coups de poiit^, et je 
suis entré tout droit... mais ldi, où est-il? 
il faut absoiiiment que je le retrouve, ce 
viieillard , dont j’occupe les habits , et qui , 
sans doute, habite les mieiis... par iaté« I 


THEATRAL. 

riin... Je iic puis tolérer plus long-temps 
un éeliange aussi désastreux... ce ii’cst pas 
parce que mon drap est tout neuf, et le 
sien dans iin état très avancé de décompo- 
sitioB... iiou, mais j’avais deux cent vingt 
francs dans ma poclic, et dans la sienne, 
je ne trouve cjuc ces dix rseuf sous, avec 
lesquels il m est impo.ssibic de vivre iin 
mois à Paris... même en y menant de l’é- 
conomie. 

COQUENARD, appelant. Garçon!.. 

GRIBOUILLE. Ma foi, je vais m’installer 
jsur la machine aux coups de poing cl l’.vt- 
tvndre en paix... 

Att da Chanteur étfrnet. 

’ * • ' • Paime OrltMMrilIel 

Ton avfîoÀr «e brouille 
Et »e barbuuUle; 

* Boucher , patrouille 
Te chantent pouille, 

Et maintenant f débruuiJle 
Ta quenouille !.« 

}e m* débarbouille 
Aux baina , ob je me mooilte ; 

ArriT* foudûo wn ▼leillard bredouille; 

11 me dépouille , 

Et quand je m'IbaiBe « 

Rieo dam ma poch* ne tiote ni ne grouille. 
Crie ou gaxouillé , 

Vrai niqoe-dooille 1 
Que ton aang bouille « 

Car tu n’aü plus de douille 1 
Quand le malheur t’embrouille 
£t te Terruollle » 

Poltron comme uo’ grenouille» 

Ton courag’ qu’ua chatuuille 
D’rant 1* danger s’agenouilla , 

Ton earactèr' se rooille , 

Et ta rerto ee souille I.* 

Paurre GribouiHe » etc. 

Il 9*a$St€d. 

COQUENARD) toujours sous le bosquet et 
appelant de nouveau. Gan/on ! 

GBIBOULhE. Ici , (lu moÎDs , je ne crains 
pas de voir apparaître tout à coup la û^urc 
de ce... 

COQUENARD, sortant du bosquet. Sa per- 
lotte î.. parron !.. 

GRIBOUILLE, êpouvanUf à part. O ciel!., 
encore lui!.. 

COQUENARÜ. Vous n*auric£ pas tu le 
garçon, brave homme?.. 

GRIBOUILLE, d'une toür cassée. Non , 
monsieur. 

COQUENARD. Sur quoi Atee vous donc 
assis?., n’eat^ce point »ur Tobjet destiué ù 
essayer U force du poigoetP 
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GRIBOUILLE. Oui , monsienr... 

COQUENARD. Parbicii! je serais (11 rieui.. . 
Tiens, ma nièce, riens... nous allons es- 
sajfer nos forces. 

INDIASA , sortant du bosquet. Mais êtes 
TOUS fou, mon oncle?., votre idée me pa- 
rait bien subversive... il me semble qu'une 
contredanse ou un ÿalop contribuerait 
mieux i me remettre de ma chûte. .. 

GRIBOUILLE. Oui , je pense aussi qu’une 
contredanse ou un galop... 

US JEUNE IIOUSIE, entrant. Une dame!.» 
une damel.. AhI mademoiselle... 

INDlANA. Monsieur, je ne sais si mon 
oncle..» 

LG JEUNE IIOUUB. Je suis de la société de 
M. Annibal. 

COQUENARD. Un ami de mon locataire!., 
ah ! c’est bien diflerent... monsieur, jevous 
confie cette jeune personne et j’irai tout-à • 
l’heure vous rejoindre... J'ai un coup de 
poing à donner par iiù... 

GRIBOUILLE, d part. Merci de la pré- 
férence. 

Le jeuae humme emmène ladiana , qni donne son 
ombrelte à Coqueoard. 

SCENE IV. 

COQUENARD, GRIBOUILLE. 

COQUEN.ARD. Or fa, à nous deux, vieil- 
lard... voyons voir un peu si ce poignet n’a 
rien perdu de sa vigueur primitif. 

GRIBOUILLE, d part. Je vais donc savoir 
ce qu’il pèse. 

COQUENARD , opris aroir déposé CombroUo, 
Maintenant, frappons ferme !.. (It donne 
an coup de poing.) Quel numéro ?.. 

GRIBOUILLE, regardant, et à port. Dieu! 
(piatrc cent cinquante !.. si ça^’était tombé 
sur la tête!., j’états trépané. 

COQUENARD. Combien ?rcpondei-donc! 

GRIBOUILLE, coix cassée. Combien?., 
cent vingt, monsieur. 

COQUENARD, très étonné. Cent vingt! 
C’est particulier !.. moi , qui suis doué 
d’une force prodigieuse; moi, qui d’un seul 
coup au front, étends un veau raide mort! 

GRIBOUILLE, d part. Un veau!., et je ne 
suis qu’un homme! 

COQUENARD, de maucaise humeur. Sur 
ce... adieu , vieillard... voilà quelque 
monnaie pour votre salaire... je vais re- 
trouver ma nièce... {En sortant.) Cent 
vingt! rien que cent vingt!., je suis vexé... 
je baisse. 

. Il tort. 


*7 

SCENE V. 

GRIBOUILLE, peu VIGOUREUX. 

GRIBOUILLE. Lcvoilà parti. ..bon voyagel 
Si maintenant mon vieux baigneur arrivait. 
(On enleetddes éclats de rire.) Eh! mais, je 
ne me trompe pas... le voici !.. 

VIGOUREU.X, céta des habits de GriboaUU, 
qui contrastent avec son tisage et sa ioumun. 
Ah! je vous trouve doue enfin? 

GRIBOUILLE. Et moi aussi... J’en ai as- 
sci... de vos habits... iis m’ont déjà ex- 
posé à trop de dangers 1 

VIGOUREU'X. Et les vétres donc !.. ils 
m’ont abreuvé d’humiliations... Depuis les 
bains jusqu’ici, j’ai été poursuivi par tous 
les gamins imaginables, qui vociféraient à 
mes oreilles ce cri indécent (ju’on ne 
permet que dans les jours gras. 

GRIBOUILLE. C’est bon, c’est bon... 
changeons vite... (S’arrêtant.) Par respect 
pour les mœurs publiques... je me mets 
derrière ee boscpiet. 

VIGOUREUX. Moi, derrière celui-ci... 
GRIBOUILLE. Jetez-moi tout ce que vous 
ôterez .. 

VIGOUREUX. Vous de même... 
lit se pisceot chacao derrière on boaspiet. Le 
théâtre reite vide , et o't^t VraTersè qua par les 
diverira piècet de leur, oealnmea, qu'ila ee jet- 
tent k mcaure qu'ila Jea ûtent. 

SCENE VI. 

COQUENARD, rentrant. Diable d’étoundi ! 
j’ai oublié l'ombrelle de ma nièce... Ah! 
la voilà... (Il prend l’ombrelle et va s’eloi-l 
gner; an même instant, C habit de Gribouille 
lancé par Eigoureux lui tombe sur la tête.) 
(S'arrêtant.) Hehil.. tpii donc s’amuse A 
jeter des baitlos ?. . (Examinant l'habit) En- 
core un habit pruoe-de-rcine-claude !.. 

SCENE VII. 

COQUENARD, GRIBOUILLE, VIGOU- 
REUX. 

GRIBOUILLE, reparaissant. Eh I bien, 
vieillard... mon habit?.. 

11 se trouve face h face avec Goqnenard, 
COQUENARD. AhI je te tiens!.. 
VIGOUREUX, reparaissaut arec ses rcte- 
mens. Votre habit !.. je vous l’ai j(!té, votre 
habit... Eh! tenez... demandez-le à mon- 
sieur... 

COQUENARD, résolument. Non pas!., il 
s’est accroché à moi, et je le garde... afin 
que l’individn ne m’échappe plus... II faut 
(pi’eiifin il soit livré à mes fureurs ! 
GRiBQUUiUB. A vos furoius, boociierl,. 
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aS 

(y< part.) Allons^ c’est fini , il n’y a plus de 
salut possible... Je TOis, clair comme le 
jour, que ma destinée est écrite lù-liaut... 
et il faut qu’elle s’accomplisse !.. {dCoque- 
nard.) Vos fureurs!., et les miennes, é 
moi?.. croyei-TOUs donc qu’elles ne soient 
pas de la m^me dimension?.. Enfer!., je 
me réTolte, à la fin des fins!.. Je ne me 
connais plus... Je suis exaspéré par l’excès 
du malheur... errrrr!.. 

Emporte par la colère , il aaaéne on violent coup 
de potog lor la machine. 

VIGOUREUA, Undant la ftuun. C’est deux 
sous, monsieur... 

GRIBOUILLE. Deux sousl.. et combien 
pi-je fait? 

VIGOUREUX. 480 1 

GRIBOUILLE. 480 !.. 

COQUEitARD. qfiul.. 36o. de plus que 
moi !.. 

GRIBOUILLE. La fureur double les forces 
humaines... {^Allant droit à Coqumard.) 
Monsieur, ça ne se passera pas ainsi!.. 

COQUENABD. hein? qu’est >ce que cola 
signifie?.. 

gribouille. Ça signifie que vous êtes 
mon démon, mon cauchemar, ma bête 
noire... ça signifie que vous avci accablé 
de fléaux et de calamités un jeune homme 
qui vous était élrangor... que ce jeune 
homme rougit d’avoir fui trop long-temps, 
et qinil SC retourne enfin pour sc trouver 
face à face avec son horrible adversaire ! 

C0QUEXARD, étourdi. Mais, mais... 

GRIBOUILLE, continuant. FautAil vous 
récapituler mes malheurs, mes traverses et 
mes angoisses?.. Sous préte.vte que j’étais 
enfermé avec votre épouse, vous m’avez 
précipité d’un balcon sur la voie publique ; 
vous m’avez forcé de me plonger dans 
l’eau ^cs fiacres et dans la laine des mate- 
las... vous m’avez contraint de me faire 
arrêter comme un voleur et traîner sur les 
bancs du crime... vous m’avez amenéù in- 
jurier les magistrats de mon pays et à me 
jouer des gendarmes du département... De 
plus, et c’est là le comble, vous m’avez 
dégradé de ma dignité d'homme en me ré- 
duisant ù l'état de .sage-femme... Enfin , 
pourchassé sur les toils, couvert de plâtre, 
attaqué dans le sein de la rKièrc, je n’ai 
trouvé de refuge que dans les vêlemens de 
ce marchand de coups de poing... Voilà 
vos crimes, et vous vous étonnez que je 
demande vengeance!.. Non, non, il faut 
que ça finisse!., apprêtez-vous... 480 ! 

11 te met en pétition tje te battre. 

COt)UESAiu>} dpart. Ah! mon Diéul.. 


ce malheureux est devenu un tigre ef- 
frayant... (Haut.) Jeune homme... je ne 
suis pas si méchant que j’en ai l’air.. . ex- 
pliquons-nous. 

GRIBOUILLE. Non! non!..' 

COQUENARD. Vous m’avicz caché votre 
courage... c’est une lâcheté. 

Oo entrod no coup de feu. 

GR1B0L7LLE. Qu’est-co que c’est que 
ça?., est-ce qu’il y a un tir par ici ? 

VIGOUREUX. Certainement, monsieur, 
qu’il y a un tir. 

GRIBOUILLE, à un garçon guipasse. Gar- 
çon!.. des pistolets pour deux. 

COQUEXARD. Des pistolets ! 

GRIBOUILLE. Oui, monsieur, le poing 
ne suffit plus... c’est au pistolet que nous 
allons nous couper la gorge. 

C.OQUBXARD. Un instant!., permettez.. . 

GRIBOUILLE. Vous hésitez, ù présent!., 
le véritable danger vous fait changer de 
caractère... moi, je suis parti... je ne peux 
plus m’arrêter. 

GOQUEX.ARD. Cependant, puisque c’est 
moi qui vous a surpris chez mon épouse 
en flagrant délire... 

GRIBOUILLE. Oui, c’cst vrai, vous m’a- 
vez surpris chez votre épouse... Eh bien! 
monsieur,, je vous en demande raison... Je 
veux me porter envers vous à des violen- 
ces inouics... 480! 

SCÈNE VIII. 

Les Mêmes, INDIANA, ANMBAL. 

IXDI.WA, .le jetant entre eux. Ciel! 

COOUEX.ARD, à part. Ah! voilà mon 
locataire et ma nièce... je n’ai plus peur, à 
présent. ( A Gribouille. ) 11 ne s’agit point 
entre nous de pistolets, coups de poing et 
autres armes blanches... c’est dans les 
Cours d’assises que nous nous mesurerons 
face à face ! 

iNDIAXArf AXXIBAL. La Courd’assiscs?.. 

COQUENARD. L.i loi pénale est pour moi, 
et vous serez mis aux galères comme adul- 
tère, infâme vipère! 

GRIBOUILLE, d part. Damnation!., je 
n’avais pas songé à ea!..Cc n’est plus une 
finesse qu'il me faut ici... c’cst un auda- 
cieux stratagème, (llporte les yeux sur An- 
nibal, puis sur Indiana. fia.».) Jeune Parî- 
risien... voulez-vous me prêter votre In- 
diana, cinq minutes? 

ANMBAL, rivement. Avec plaisir. 

GRIBOUILLE, bas. Il suffit... dites com- 
moi, et qu’elle dise comme vous... 

ANNIB.AL , bas d Indiana. Dites comme I ui. 
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